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A SON  ALTESSE 

EM  IN  ENTIS  SI  ME 


MON  SE  IG  N E V R 

LE  CARDINAL 

DE  BVILLON- 


0NSE1GNEVE, 

La  liberté  que  je  prends 
d’approcher  avec  re/peff  F.A. 


E P I S T R F 

EM  1 N EN  T JS  SI  ME ; 
pour  luy  prefenter  la  nouvelle 
Edition  de  l’ tfi foire  des  Hom- 
mes llluftres  de  Ebevet  avec 
Je  s additions , que  je  dejîre  de 
donner  au  public  : C’ejl  un 
effet  de  l’ obligation  en  laquel- 
le je  me  fuis  veu,  de  donnera 
cétOuvrage  un  Protecteur  di- 
gne de  luy,  que  je  ne  pouvois 
trouver  quen  V.  A.  E.  parce 
qu’il  nj  a point  d’autre  per- 
Jonne  dans  le fie  de  ou  nous  vi- 
vons, qui  raffemble  en  elle  tous 
les  avantages  que  vous  poffe- 
deZj.  Jl  ferait  injurieux  a la 
memoiredes grands  Hommes, 
qui  font  la  matière  de  ce  Livre x 
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de  luy  donner  un  Protecteur 
qui  neuf  pas  les  mefmes  quali- 
tés qui  les  ont  rendus  recom- 
mandable a la  p o fier i te'  : St 
comme  toutes  celles  qu’ils  ont 
feparement  pofedées  Je  trou- 
vent admirablement  réunies 
: en  V.A.E.  qui  fait  la  merveil- 
le de  nos  jours,  & qui fva  un 
fujet  d’ admiration  aux  Je  clés 
à venir:  le  nay  pas  eflé par- 
tagé fur  le  choix  que  pavois  d 
faire  pour  rn  acquit  er  de  ce  que 
je  devois  au  mérité  & à la  di- 
gnité du  fujet  de  mon  Livre, 
puis  que  ce  nef  oit  quà  V, 
g A,  JE.  qml  pouvoit  efre  dé- 
dié. 
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En  effet , MO  N S EU 
GNEV  Rt  il  me  ferait  bien 
aiféde  rendre  plus  precfement 
raijbn  au  public  de  ma  conduis 
te  3 & du  choix  que  fajfait  3 
s'il  m’efioit  permis  de  toucher 
quelques-unes  de  ces  efclatan - 
tes  qualité^  qui  relèvent  V, 
oA.  E.  à ce  comble  de  gloire 
où  toute  l’Europe  la  void,  & 
d’en  faire  quelque  forte  de  pa- 
raie  lie  avec  celles  par  lefquel- 
les  les  Hommes  Jlluffres  dont 
Ehevet  a efcrit  l’Hifloire  ,fè 
font  fait  difinguer  du  refte  des 
hommes  qui  ont  vefcu  dans  les 
fie  clés  pafeZs.  le  pourrais  luy 
dire  que  quand  fay  confderç 
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que  cét  Ouvrage  demandait  la 
protection  d’un  Prince  efgal 
par  fa  naijfance  a ces  grands 
Monarques  dont  noétre  An - 
theur  a parle  : J’ay  trouvé  en 
la  perfonne  de  V.  A.  E>  non 
feulement  cette  Prennent  e qua- 
lité de  Prince  3 & l’avantage 
d’ejtre  nay  d’un  Souverain  : 
mais  encore  celuyde  fortir par 
ligne  dire  été  & mafculine  de 
cette  illuftre  & ancienne  fa- 
mille des  (D  u es  de  Guyenne  & 
des  Comtes  d‘<tAuvergne , qui 
a donné  au  Viennois  tf)  an 
Dauphiné  les  Princes , par  la 
* libéralité  defquels  ces  deux 
Provinces  ont  ejté  unies  a la 
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Couronne  de  France  fous  le 
Régné  de  Philippe  s de  Valois, 
& (fui  s’efi  fi  fbuvent  alliée 
par  mariage  avec  les  maifons 
Roy  ail  es  de  France , d’Sfpa - 
gne , de  Navarre , d’zAngle - 
terre , d’EfcoJfe,  d'Hongrie , dé 
Portugais  avec  toutes  les  au- 
tres Maifons  Souveraines  de 
l’Europe , & particulièrement 
avec  celle  de  Bourbon , qui 
régné  heureufement  au  jour - 
d’huy , du  Sang  de  laquelle  V . 
ai.  E-  participe  avantagea  je - 
ment , par  le  grand  nombre 
d’ayeules  quelle  vous  a donné. 
Quand fay  recherché  une  per- 
fonne Eminente  en  dignité  dans 
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l’Eglife , qui  pût  avoir  cet 
avant  âge  commun  avec  ceux 
AontThevet  a écrit,  je  l'aj  ren  - 
contrée  èn  E*  A.  E.  que  tou- 
te 1‘  Eglife  a veu  avec  ejlonne - 
ment  a l'âge  de  vingt  fix  ans, 
revefluè  delà  Pourpre  & de  la 
dignité  de  Cardinal , qui  n’en 
reconnoifi  au  dejfus  d’elle  que 
la  Pontificale , refervée  pour 
un  autre  âge  â V.  A.  E.  qui 
par  fa  vertu  fp  par  fon  mérité 
perfonnel , fera  un  jour  cejfer, 

C comme  je  l'efpere  ) l’exclufion 
que  la  Politique  d’Italie  donne 
pour  cela  depuis  quelque  temps 
. aux  Cardinaux  François  s en 
forte  que  fi  l’Hifioire  du  paffê  ;; 
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nous  enfeigne  qu’il  y a depuis 
plus  de  jix  cens  ans  dans  vojlre 
famille  nombre  de  Cardinaux , 
des  Patriarches  d’Antioche 
d '^Alexandrie, , & des  Souve- 
rains Pontifes  3 qui  ont  très - 
fa ge ment  gouverné  l’Eglif 
univerfelle  : Celle  de  nos  jours 
apprendra  aux  fiecles  futurs  > 
que  toutes  les  mefnes  digniteZj 
ont  paffé  fuccefivement  & 
par  degretj  en  la  perfonne  de 
V. A.  E.  & qu’il  nyapas  eu 
d’homme  jufqua  prefnt  qui 
ait  affemblé  en  luy  tous  les 
avantages  que  vous  poffedeZj. 
Quand  fay  crû  queie  ne  pou- 
vais dedjer  un  Livre  qui  eft  le. 
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monument  le  plus  jîdelle  qui 
conferve  a la  pojlerité  la  me-  | 
moire  des  plus  grandes  lumiè- 
res de  /’  Egltfe  dont  Thevet  a 
recimlly  les  Vies } qud  celuy  \ 
de  tous  les  Princes  de  ÏEglife , 
qui  participe  le  plus  de  la fcien - 
ce  & de  la  vertu  de  ces  Saints 
personnages , qui  ont  décou- 
vert les  p lus  fecrets  mifieres  de 
nofire  Religion , & nous  ont 
laijfé les  réglés  & l’exemple  de 
la  discipline  Ecclejîafiique  : 
d’ay  trouvé  en  V.  A.  E.  cette 
profonde  Jcience  que  tout  'le 
monde  y admire , if  qui  furpajfe 
. les  plus  hautes  idées  quon  en 
Jçauroit former  j jy  ay  trouvé 
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non  pas  feulement  un  ‘Doffeur 
de  la  première  Faculté'  de 
Théologie,  ft)  de  la  plus  célé- 
bré Société  qui J oit  dans  toute 
la  Chr e fient  é j mais  enco  re  un 
doâte  que  nul  autre  ne  peut 
égaler fj  qy  de  plus  réncom 
tré  une  vertu  fi  folide,  quelle 
fert  d’exemple  aux  perjbnnes 
les  plus  pieuf es  3&  de  confus 
fond  celles  qui  ne font  pas  tout 
à fait  confommées  dans  les 
exercices  aune  dévotion  fin - 
cere  & dune  Véritable  cha- 
rité, Enfin  3 MO  N SE  I- 
G N EV R,  lors  que  ie  me 
fuis  advife'  que  pour  achever  , 
mon  analogie  & ma  relation é 

il 
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ie  naurois  plus  a âefirer  qu’un 
Eferos  femblable  a ceux  dont 
noftre  & Autheur  a parlé:  J’ ay 
reconnu  d’abord  que  les  grands 
exploits  de  guerre  ne  pouvaient 
pas  Je  rencontrer  dans  un  me/Z 
me  Juiet  avec  les  réglés  de  la 
difcipline  Ecclefia/Hque  : mais 
i’ay  eu  l’avantage  de  voir  en 
laperjonne  de  V . A.  E.  que  le 
Jang  qui  coule  dans  Jes  veines 
e/b  celuy  des  fameux  Eferos 
qui  ont  eflé  autresfois  les  tu - 
teurs  de  la  perjonne  facrée  de 
nos  Roy  s , les  dejfenfeurs  %e- 
lezj  del'Eflat  {0  de  la  M onar- 
chie  de  France  ; & que  leur 
magnanimité  (ÿ  leurs  vertui 
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héroïques  relmfent  & fe  per* 
petuent  encore  aujourd'hui  en 
la  perfonne  de  Meffigneurs 
vos  aifhezj)  & en  celle  de  ce 
Héros  incomparable  de  no  pire 
Jiecle  PÆonJeigneur  le  Prince 
de  ’Turenne  vojlre  Oncle 3 qui 
ep  reconnu  par  toutes  les  Na* 
tions  de  la  terre  pour  le  plus 
grand  s le  plus  fage  & le  plus 
expérimenté  Capitaine  quon 
ait  veu  de  nos  jours - ladjott - 
Ber  ois  d cela , M ON  SEP 
GNEFR  , quil  Je  trouve 
en  vous  une  prudence  fi  con - 
fommée , quelle  furpajfe  celle 
des  premiers  Legiflateurs  que 
noptre  Autheur  a mis  dans  fon 
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Livre, & une  pénétration  d‘e[- 
prit  plus  admirable  que  celle 
des  premiers  inventeurs  des 
Sciences  y des  Arts  quil  a 
placez,  au  nombre  de  fs  Nom * 
mes  Jlluflres  : Mais  tappre- 
bende  que  fiie  rrieftendois  fur 
ces  deux  demieres  qualitefjfui 
ne  fçauroient  efire  afef  exa- 
gérées , V.A.  E.  ne  cru  si  que 
te  fuis  ajfeZj  temeratre pour  en- 
treprendre de  faire fon  Eloge  l 
&de  vouloir  dire  tout  ce  quel- 
le efi.  Je  ne  fuis  pas,  MON- 
S El  G NE  ER,  capable  de 
tenter  une  entreprif  de  cette 
qualité,  qui  ne  pourroit paf 
fer  que  pour  un  efgarement 
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de  mon  offrit  ; C'e fi  un  Ou- 
vrage qui  efi  refervé  d une 
plume  plus  délicate  que  la 
mienne,  il  méritera  des  Volu v 
mes  tous  entiers ,&lçs  plus  ex  - 
cellens  genies  du  fieàe  auront 
de  la petne  à le finir  4 caufè  de 
la  maie  fié  de fon fùiet,  & de  la 
fécondité  de  la  matière  qui 
ne  fe  peut  épuifèr.  Ce  que  ï en 
aj  touché  nefi  que  pour  Jùi - 
vre  le  dejfiin  dent  te  me  fuis 
expliqué  d'abord , & faire 
connoifire  au  public  quel  efioit 
te  motif  qui  mavoit  engagé , 
MONSE IÇ  N E :fr, 
à vous  demander  protection 
pour  un  Ouvrage  qui n en  doit 
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demander  a nul  autre,  & qui 
rien  peut  ejperer  que  de  vous 
fui.  La  necefiité qui  m’oblige 
de  vous  l’offrir  e/l  heureufc 
pour  rnoj , puis  quelle  fert 
d’excufe  a la  liberté'  queie  me 
donne  d’approcher  V.  A . E. 
& d’occajîon  de  publier  avec 
tout  le  refpctt  imaginable  que 
je  fuis  , 

^MONSEIGNEV ’R, 

V 

; de  v.  a.  eminentissime; 

Le  tres-humble,  tres-obeif- 
fant5&  tres-obligé  ferviteuiy 
François  Mavger* 
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grands  Hommes  qui  avoient 
jufqnes  à fon  temps  dans  toutes 
quatre  parties  du  Monde,  eft  fl  con- 
nu parmy  les  perfonnes  d’Erudition, 
que  la  nouvelle  édition  que  j’en  don* 
ne  aujqurd’huy  au  public  n’a  pas  be- 
foin  de  la  Préfacé  que  Ion  met  ordi- 
nairement à la  tefte  des  nouvelles 
ïmprefïîon$,pour  inftruire  le  Lecteur 
de  la  matière  qui  eft  traitée  dans  le 
, Livre  qu’on  luy  donne,  & du  dcifein 
de  l’ Autheur  qui  l’a  compofé. 

£un  fçau  que  le  fleur  Thev 
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|l|  PRÉFACE. 

I i eftoit  an  des  plus  fçavans  & des  plus 
| curieux  hommes  de  fon  fiecle,  s’e- 
|j  ; ftoit  attaché  pendant  fes  voyages  à 
recueillir  les  Portraits  lesplusfîdel- 
les  qui  fe  font  confervés  des  per- 
formages  les  plus  recommandables 
1 de  l’antiquité  5 & que  lors  qu’il  fe 
i rendit  fedantaire  & qu’il  fut  attaché 
auprès  du  Roy  Henry  troiiîefme, 
il  s’appliqua  par  un  travail  digne  de 
luy  à ramaffer  toutes  les  avions  les 
plus  mémorables  de  ceux  dont  il  [ 
f i avoir  recueilly  les  Portraits  & les 
Médaillés.  Chacun  fçait  aulfi  que 
l’une  & l’autre  de  fes  recherches  luy 
fuccederent  tres-favorablement  : 
Nous  n’avons  point  de  Portraits  plus 
fidelles  que  ceux  qu’il  avcit  fait  gra- 
ver, & l’on  ne  trouve  pas  d’Hiftorien 
qui  ait  recueilly  plus  exaélement  les 
actions  remarquables  des  grands  ~ 
Hommes  dont  il  parle.  Ce  qu’il  y 
a de  plus  admirable  dans  fon  tra-v 
jrail  3 e$  qu’iln’a  eu  de  h çomplai* 
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fance  ny  de  rattachement  pour  au- 
cune Nation  particulière,  ny  pour 
aucune  des  differentes  conditions 
des  hommes  : Mais  dans  un  déta- 
chement peu  commun  à ceux  qui 
efcrivent,  il  a fait  le  triage  des  per- 
fonnes  qui  méritent  de  vivre  à la 
pofterité  par  la  gloire  de  leurs 
actions  ; Et  il  a pris  efgalement  dans 
les  Arts  comme  dans  les  Sciences, 
dans  la  guerre,  dans  le  gouverne- 
ment de  l’Eglife,  des  Empires  & des 
Royaumes,  & dans  toutes  les  condi- 
tions des  hommes , les  perfonnes- 
qu’il  y a trouvé  les  plus  recomman- 
dables fans  affecter  aucun  genre  de 
vie  particulier,  ny  une  Nation  plu- 
ftoft  qu’une  autre  ; Et  dans  les  que- 
ftions  qui  font  entre  les  differentes 
Nations,  pour  fçavoir  par  qui  & en 
quel  lieu  les  Sciences,les  Arts  & lu- 
fage  des  chofes  les  plus  curieufes  ont 
efté inventées  : Il  a confervé  la  Iufti- 
ce  qu’il  devoir  à un  chacun,  & a laiffé  1 ! 
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le  lieu  à la  vérité,  en  forte  qu’dn  i 
regardé  Ton  Ouvrage  comme  un  tra- 
vail aufli  fincere  qu'il  eft  curieux,  & 
la  réputation  en  eft  tellement  affer- 
niie,que  je  nediroisrien  de  nouveau 
au  public,  fi  par  cette  Préfacé  j’en- 
treprenois  d’en  obferver  le  mérité  & 
l’utilité.  La  feule  chofe  que  j’ay  a 
remarquer  icy , eft  que  non  feule- 
ment cette  derniere  Edition  con- 
tient une  augmentation  desVies  des 
perfonnes  Illuftres  qui  ont  paru  de- 
puis la  première  dont  il  y a prés  de 
cent  ans  ; Mais  encore  que  j'en  aye 
fait  corriger  & les  fautes  & les  ex- 
prefïions  qui  n’eftoientpas  de  lufa- 
ge  de  noftre  lîecle,  afin  que  le  Le- 
cteur ne  fût  pas  choqué  comme  ii 
lauroit  cfté  par  quantité  de  vieux 
mots  que  la  pureté  du  langage  de 
noftre  temps  ne  pouvoit  pas  fuppor-, 
ter.  Pour  les  figures  j’ay  employé 
un  graveur  des  plus  habiles  de 
[on  Art,  & je  n ay  rie**  efpargnê 
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pour  cela  5 afin  que  la  vérité  du  Por^ 
trait  fut  aufli  fincere  que  celle  de 
l’Hiftoire4&  que  les  Originaux  que 
le  fieur  Thevet  avoit  recouvré  avec 
tant  de  foin)  ne  fufTent  pas  corrom- 

fus  dans  la  fécondé  Edition  de  fors 
.ivre , que  je  voulois  rendre  enco- 
re plus  parfaite  & plus  achevée  que 
la  première  ne  l’âvoit  efté.  Il  eft  aifê 
de  juger  de  cela,  que  l’attachement 
que  j’ay  pris  pour  la  perfection  de  éét 
Ouvrage^  n’a  pu.  eftre  foûtenu  que 
par  des  grandes  defpenfes  : Mais  la 
joye  que  j’auray  de  voir  le  public  fa- 
tisfait)feraquejen’auraypa$  de  re- 
gret de  m’y  eftre  engage.  Au  refte 
je  l’ay  mis  en  huit  petits  Tomes  pour 
une  plus  grande  commodité  5 parce 
que  ces  fortes  d’Ouvrages  curieux^ 
& dont  les  matières  font  detachées3 
font  auflfî  propres  pour  porter  à la 
campagne  5 ou  dans  les  promena- 
des folitaires  3 que  pour  le  cabinet* 
& que  le  Lecteur  eft  fatiguç 
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Üç  tes  tenir  à la  main , quand  il  efî 
auprès  du  feu  ou  ailleurs,  que  de 
baiffer  la  veuë  pour  les  lire  lur  un 
gugitre.  À4iens 

- ■ v / 
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PAr  grâce  êc  Privilège  «lu  R ©y  : il  eft 
permis  à François  Mavgêr  Mar- 
chand Libraire  à Paris,  d’imprimer,  ven- 
dre & débiter  ï Hifteire  des  plus  illuftres  & 
fçavans  Hemmes  de  leurs  Jtecles  , par  André 
Thevet  Htfioriegraphe  de  Y rance  ^ avec  leurs 
Portraits  en  Tailles-douces  tirez,  fur  les  véri- 
tables Originaux  : Et  detfenccs  font  faites 
a toutes  perfonnss  de  quelques  qualités 
êc  conditions  quils  foient  > d’imprimer 
ou  faire  imprimer  ledit  Livre  , fous  quel- 
que prerexte  que  ce  foie,  pendant  fept  an- 
îiées,à  peine  de  1000  livres  d’amande,  de 
canüfcation  des  Exemplaires  contrefaits, 
dk  de  tous  defpens  dommagès  êc  interdh , 
ainfi  qu’il  eft  plus  as  long  porté  par  le- 
dit Privilège  : Dorme  à faint  Germain 
enLsyele  cinquiefflTie  iour  de  Décembre 
l’an  de  grâce  mil  fix  cens  feixante  neuf,  5c 
de  noftre  regue  le  vingt  fept* 

Achevé  d'imprimer  peur  la  première  f eu  h 
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^êgîftrc  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
lies  Marchands  Libraires  & Imprimeurs  dé 
Serre  Ville  de  Paris*  hiivant  8c  conformd- 
janent  à f Arreft  de  la  Cour  du  S.  Avril 
ftÛK  ce  &e.  laavier  xïyo. 

tâ.  SovBfcON,  Scindiez 
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DENIS  AREOPAGITE 
premier  Apojlrc  des  Gaules. 

Chapitre  Premier. 


AYant  à recueillir  une  fi  fertile 
moifion  en  ce  Saint  perfonnage, 
dont  je  te  reprefente  icy  le  Portrait  au 
naturel , que  j ay  recouvert  de  la  ruyne 
■de  la  ville  d Athènes  , où  j’ay  demeuré 
deux  mois  & demy  ou  environ,  peu  dif- 
ferent de  celuy  qui  fe  voit  au  Monaftere 
Tome  I.  A 
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de  Saint  Denis  en  France  ; je  ne  prétends 
autres  raifons,  argumens  8c  tefmoigna- 
ges  pour  prouver  fa  dignité , richeffe  , 
authorité,  horfmis  le  Sénat,  au  confeil 
duquel  par  inquifition  & ele&ion  il  avoit 
efté  admis  & fait  membre.  C’eftoit  ce  vé- 
nérable Senar  inftitué  en  cette  Ville,  du- 
quel mefmes  fait  mention  Saint  Luc  en 
fon  livre  des  Ades  des  Apoftres , lors 
qu'il  dit  : Ce  Denis  avoit  efté  un  des  Pre- 
lidens  8c  Confeilliers  Areopagites. Com- 
me PApoftre  par  le  miniftere  du  Saint 
Efprit  euft  efté  deftiné  en  plufieurs  en- 
droits pour  prefcher  & annoncer  l'Evan- 
gile aux  Gentils,  8c  fait  un  fruit  8c  gain 
ineftimable  des  âmes,  & enfin  parvenu  en 
cette  Ville  autrefois  appellée  Cecropie, 
la  plus  renommée  de  la  Grece,  non  en 
grandeur  , mais  pour  les  Lettres  , com- 
mençait apres  plufieurs  difputes  8c  con- 
férences avec  les  PhilofophesEpicuriens 
8c  Stoïciens,  d'annoncer  Iefus-Chrift , la 
refiurredion  des  morts , 8c  le  dernier  ju- 
gement general  ; on  Papprehenda  com- 
me fedudeur,  & annonçant  de  nouvelles 
dodrines  : Eftant  pris  on  le  mena  vers 
les  Areopagites  pour  eftre  examiné  de  fa 
dodrine , où  rendant  raïfon  de  fafoy,  il 
i n convertit  quelques-uns  à la  voye  8c  lu- 
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miere  de  vérité,  iefquels  incontinent  fe 
joignirent  à luy.  Et  entre  les  autres  le 
plus  fignalé  fut  Denis  appelle  Areopagi- 
re.  Considérons  que  non  fans  caufe  cet 
Efcrivain  pouffé  d’un efprit  Divin,  outre 
le  propre  nom,  a d’avantage  adjoufté  ce 
mot  Areopagite,  voulant  parce  feul  mot 
ngnilier  qu’il  eftoit  un  des  plus  grands  8c 
fçavans  d entre  les  Athéniens,  d’autant 
qu  ils  n admettoient  pas  indifféremment 
toutes  perfonnesen  cét  eftroit  Confeil, 
mais  feulement  ceux  qui  par  leur  maturi- 
té, authorité  & richeffes  avoient  mérité 
d’y  eftre  réceus.  Androcion  autheurGrec 
natif  de  1 Ifle  d’Andros,  mer  de  l’Archi- 
pelague,  enfon  fécond  Livre  des  recher- 
ches de  la  Grece,  dit  qu’à  la  première  in- 
jtitution  de  ce  Sénat,  on  en  conftitua  feu- 
lement neuf,  Iefquels  eftoient  choifîs 
d entre  les  autres  premiers  Magiftrats, 
niais  par  fucceffion  de  temps  il  accreut 
jufques  au  nombre  de  cinquante,  toutes- 
fois  tous  perfonnages  graves  8c  fages. 
Le  heu  ou  fe  tenoit  ce  Sénat  8c  duquel  il 
a pris  fon  nom,  eftoit  un  Bourg  prés  d’A- 
• c ienes  > dit  le  Bourg  de  Mars  , comme 
nous  en  rendent  plus  grand  tefmoignage 
i les  Hiftoires  anciennes  Grecques  vul- 
gaires, de  ceux  du  mefme  païs.  Les  cau- 
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fies  dont  ces  juges  prenoient  la  connoif- 
fiance,eftoient  toutes  infraéfions  des  loix 
8c  couftumes.  Par  ainfi  Saint  Paul  con- 
trevenant à leurs  ceremonies  8c  idolâ- 
tries, annonçant  un  Dieu  à eux  inconnu, 
fut  mené  par  devers  eux,  dont  le  premier 
8c  plus  apparent  elloit  ce  Denis,  qui  fiou- 
dain  illuminé  de  la  fiplendeur  de  vérité, 
d’un  meur  jugement  approuva  & receut 
la  do&rine  de  l’Apoftre , & quittant  la 
pompe  & gravité  Areopagitique,  fe  fioufi- 
mit  au  joug  & do&rine  de  noftre  Dieu, 
ayant  pour  Précepteur  en  la  Loy  S.  Paul, 
8c  apres  un  nomme  Maxime  Hyerothée. 
Puis  Paul  partant  d’Athenes  l’ordonna 
Evefque  du  lieu.  Lors  defployant  le  tre- 
for  de  fa  doélrine  admirable,  & tirant  les 
fleurs  les  plus  choifies,  & fentences  des 
Philofophes  Payens,  il  commença  le  pre- 
mier à coucher  par  eferit  les  traditions 
de  la  primitive  Eglife,  avec  une  profon- 
deur 8c  fiubtilitc  incomparable.  Ioint 
qu’il  a fi  vivement  pénétre  les  fecrets  8c 
myfteres  celeftes  , 8c  parvenu  à cette 
union  contemplative  , que  nul  autre  n’a 
mieux  deferit  &defcouvert  l’Arche  Te- 
ll:amentaireciofe&  inconnue  que  ce  di- 
vin Phdofophe.  De  maniéré  queChry- 
foftoim  av  mirant  ce  bien-heureux  per- 
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fonnage,  eft  contraint  de  s’efcrier  8c  l’a- 
pelier  Oyfeau  volant  jufques  auxCieux. 
Ceferoitune  peine  fuperfluë  d’ alléguer 
tous  les  anciens  Do&eurs,  tant  Hebreux, 
Arabes,  Grecs  que  Latins,  qui  avec  hon- 
neur ont  fait  mention  de  luy  8c  de  fes 
Oeuvres.  le  citeray  feulement  Iean  Da- 
mafcene,  qui  au  fécond  Livre  de  fes  pa- 
roles fe  monftrant  fort  afFe&ionné  3c  fon 
Sedateür  , luy  donne  ces  titres  de  tres- 
divin  & tres-fubti!  Théologien.  Et  je 
diray  de  plus,  que  les  Sénateurs  du  faux 
Prophète  Mahomet,  comme  ont  efté  Ser- 
gius  8c  autres , ont  grandement  refpe&c 
le  nom  8c  bonne  vie  de  ce  Perfonnage,  ce 
que  font  encore  de  prefent  les  plus  do- 
&es  de  leur  Se<fte.  le  ne  daignerois  ref- 
pondre  à ceux  qui  par  trop  feveres  Ari- 
ftarques  révoquent  en  doute,  fi  ce  Denis 
Areopagite,  difciple  de  Saint  Paul,  8c  A* 
poftre  des  Gaules,  eft  Autheurdes  livres 
qui  font  divulguez  en  fon  nom,  les  attri- 
buant à d’autres  qui  ont  vefcu  en  un  au- 
tre temps.  Car  je  ne  veux  point  cher- 
cher d’autre  tcfmoignage  pour  les  rem- 
barer  que  de  ce  mefme  Autheur,  qui  en 
plufieurs  8c  divers  endroits  de  fes  Livres 
faifant  mention  des  chofes  qui  arrivè- 
rent de  fon  temps,  8c  dont  il  auroit  eu  la 
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veuë  & connoiffance,  cire  les  Apoftres 
les  Précepteurs,  & donne  alfeurance  de 
les  voyages  & mefme  de  rEclipfe  du  So- 
leil, laquelle  îuy  eftant  avec  fon  amy  Ap- 
polophanes  Sophifte  en  Alexandrie,  d'E- 
gypte eftudiant  aux  arts  Mathématiques, 
St  admirant  contre  le  cours  des  Aftres  St 
loix  de  nature  le  Soleil  s'obfcurcir  uni- 
verfellement,  dit  cette  notable  St  divine 
fentence  : Ou  la  diflolution  de  cette  ma- 
chine arrivera  en  peu  de  temps , ou  le 
Dieu  de  la  nature  fouffre.  Ce  que  puis 
apres  il  connût  eftre  arrivé  au  jour  St 
heure  de  la  .Paillon  de  noftre  Seigneur. 
D'autres  combattans  fes  efcrits  St  révé- 
lations comme  Fables,  ne  peuvent  conli- 
derer  que  le  difcours  de  fon  ftyle,  par  le- 
quel s'eflevant  quelquefois  jufques  au 
Ciel  Empirée,fe  transformant  en  l’union 
de  Dieu,  s'enflammant  d'un  efprit  divin, 
il  tefmoigne  que  ces  afpirations  provien- 
nent d’un  bon  coeur,  qui  ne  peut  efpan- 
cher  que  ce  qu’il  a conceu,  ny  efcrire  que 
ce  qu'il  a médité.  Ce  perfonnage  apres 
avoir  par  quelque  efpace  de  temps  gou- 
verné l’Eglife  Athénienne, dite  à Rome, 
dont  il  fut  envoyé  par  puiffance  Apoftoli- 
que  es  Gaules, où  apres  avoir  long-temps 
prefché  la  vérité  Chreftienne , il  endura 
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c@nftamment  le  Martyre  pour  la  Foy,âgé 
de  90  ans  , avec  Ruftique  & Eleuthere 
fur  le  mont,  qui  à caufe  de  leur  paflîon 
eft  appelle  maintenant  Mont  des  Mar- 
tyrs, ou  en  un  mot  corrompu , Montmar- 
tre, prés  Paris  demie  lieue,  fous  l’Empire 
de  Domitian,  l’an  de  falut  96 . 8c  eft  fon 
corps  à Saint  Denis  en  France , dedans  le 
Temple  que  le  R oy  Dagobert  lift  baftir  8c 
enrichir  de  plufieurs  defpoiiilles  d’au- 
tres Eglifes  8c  Oratoires,  édifiez  par  fes 
predeceffeurs  Roys,  lequel  il  dotta  fem- 
blablement  de  bonnes  rentes  & revenus. 
Iefçay  bien  que  quelques-uns  ont  voulu 
dire  8c  maintenir  le  contraire  , fe  trom- 
pans  lourdement  , entre  autres  Henry 
Pantaleon  en  fon  livre  intitulé  la  Profo- 
pographie,fçavoir,  des  plus  fîgnalez  per- 
fonnages  de  fon  païs  d’Allemagne,  par- 
lant de  l’Empereur  Arnolphe  , qui  dit 
qu’ apres  avoir  fubjugué  les  Normands, 
Danois  , 8c  faccagé  plufieurs  Villes  8c 
Chafteaux  en  France  , entr’autres  , Paris 
8c  Saint  Denis,  fe  faifit  de  la  ChafTe  de  ce 
bonPere  Grec  Athénien,  laquelle  ilfift 
porter  à la  ville  de  Ratisbonne  pays  de 
Bavière:  Ce  que  je  ne  croy  pas,  non  plus 
que  ce  qu’il  dit,  que  Saint  Martial  pre- 
mier Apoftre  du  païs  d’Angoulefme  lieu 
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de  ma  naiflance  , Limofins  &.  Gafcons, 
pafla  les  monts  Pyrénées  pour  prefcher 
l’Evangile  en  Efpagne,  ce  qui  fe  peut 
voir  eftre  très-faux  aux  Epiftres  de  ce 
Marcial  aux  Bordelois,  & Thoulouzains, 
aufquels  il  annonça  la  parole  de  Dieu  le 
premier,  d’autant  qu’ apres  plufieurs  ho- 
micides & rapines  commifes  par  Arnol- 
phe,fuftpar  jufte  punition  de  Dieucha- 
ftié  auparavant  que  de  s’approcher  de 
Paris  , car  fon  corps  fut  tout  remply  de 
corruption  & vermine , dont  il  mourut, 
ayant  tenu  l’Empire  douze  ans.  Apres  fa 
mort  l’Empire  Fomain  prit  fin,  & fut 
tranfporté  aux  Allemands  : Ce  qui  arriva 
Tan  de  noftre  Seigneur  85»!,  efîant  For- 
mofe  Evefque  de  Rome.  Du  temps  de 
Denis  Borifîoient  ServiusSulpitius  grand  • 
Orateur  &Iurifconfulte,  Ifaac  aufhOra- 
teur  Romain,  îuvenal  & MarcialPoetes, 
luftin,  non  le  Martyr,  mais  un  autre  na- 
tif de  Tyberiade  en  Afie  Hiftorien,Apo- 
lonius  Tyaneus , & Euphrate  Phylofo- 
phes,toustres-do£i:es  perfonnages  & plus 
iignalez  de  leurs  temps, 
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BASILE  LE  GRAND. 


Chapitre  IL 

BAsile  furnomméle  Grand,  natif  de 
Cappadoce , a efté  eftimé  entre  les 
excellens  perfonnages  qui  vivoient  de 
fon  temps,  comme  un  Phénix  8c  colomne 
confiante  de  vérité  : 8c  fpecialement  de 
ce  que  dés  fa  jeuneife  il  compofa  telle- 
ment fa  vie,  que  parfes  a&ions  il  confir- 
moitfa  doélrine,  8c  de  ce  que  par  un  ad- 
mirable accord  fes  moeurs  convenoient  à 
fes  paroles,  8c  fembloit  eftre  une  lov  de 
vertu.  Ses  parens  furent  nobles  , Chre- 
ftiens,  8c  riches,  & qui  pour  la  deffence 
de  la  Foy  fouffrirent  plufieurs  perfecu- 
fions.  Le  nom  du  pere  fut  Baille,  & de  la 
mere  Emmelia  ; lefquels  foigneux  de  fai- 
re inftruire  leurs  enfans  en  la  Loy  de 
Dieu, envoyèrent  Bafile  âgéfeulement  de 
fept  ans  à Cefarée,  pour  y eftre  inftruit 
en  toutes  fciences,  efquelles  en  peu  de 
temps  il  s’appliqua  avec  tant  de  ferveur, 
qu’il  ne  cedoit  à aucun  de  fesPrecepteurs, 
8c  devint  entre  les  Orateurs  le  plus  élo- 
quent, 8c  entre  les  Philofophes  le  plus 
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fubtil  & mieux  difant.  Bref  entre  les 
Chreftiens  il  eftoit  celuy  qui  enfeignoit, 
quoy  qu’il  ne  fut  encore  promeu  aux  or- 
dres facrez  ; car  fa  principale  eftude 
eftoit,  fuir  la  mauvaife  converfation  du 
monde  & rechercher  les  chofes  celeftes. 
Peu  apres  il  s’en  alla  à Conftantinople,  8c 
de  là  à Athènes  , où  croyant  fe  rendre 
feulement  confomme  es  fciences,  il  ap- 
prit la  perfe&ion  Chreftienne  : 8c  ce  fut, 
là  premièrement  qu’il  connut  Grégoire 
IS^azianzene  , avec  lequel  il  fut  toujours 
depuis  familier  amy,  & ils  eftoient,  ainfî 
que  Pilades  8c  Oreftes , conjoints  d’un 
li'qn  indiffoluble  d’amitié,  ils  fuiuirent 
mefmes  eftudes  8c  femblables  profeflion; 
8c  enfin  fe  font  tellement  aimez,  que  ce 
n’eftoit  des  deux,  qu’une  feule  &mefme 
ame  en  deux  corps.  Apres  avoir  long- 
temps demeuré  à Athènes  fort  fameux 
entre  les  Doftes,  pour  éviter  &fuir  les 
vanitez,  il  fe  rôtira  en  Cefarée,  où  enco- 
re plus  admire  , il  fut  ordonné  Lefteur, 
puis  Diacre , 8c  finalement  Preftre  félon 
FEglife  Grecque.  Mais  comme  il  euft 
quelque  different  avec  Eufebe  lorsEvef- 
que  de  Cefarée,  ( homme  excellent,  8c 
lequel  aconftamment  maintenu  la  vérité 
contrôles  Hérétiques)  pour  éviter  tou- 


Bafdele  Grand,  Chai».  IL  n 

tes  occasions  dé  plus  grand  débat  & dif- 
pute,  qui  ne  provenoit  que  de  la  grande 
affefrion  , que  l’un  & l'autre  avpit  d’a- 
vancer & maintenir  la  Foy , il  fe  retira 
volontairement  en  Pont  avec  Grégoire 
Nazianzene  : où  par  leur  pieté  8c  do&ri- 
ne  finguliere  , ils  commencèrent  à in- 
ftruire  8c  donner  des  réglés  aux  Monafte- 
res  eligieux  des  deferts  de  ce  païs-la, 
employant  lerefte  de  leur  loifir  àlaPhi- 
lofophie.  Cependant  le  peuple  de  Cefa- 
ree  mal  affeéîionnc  envers  Eufebe  pour 
le  départ  8c  l’abfence  de  Bafile , dont  il 
fembloit  avoir  efté  la  principale  caufe, 
commença  à fe  retirer  de  luy,  faire  af- 
fembiées  à part  5 8c  ne  le  reconnoiftre 
plus  pour  Pafteur . Ce  qui  eftant  venu  à la 
connoilîance  de  Bafile  qui  vivoit  pacifi- 
que, craignant  que  pour  fon  regard  FE- 
glife  ne  fut  affligée  8c  troublée  d’avanta- 
gerjoint  que  les  Arriens  eftimoient  avoir 
une  occafon  favorable  par  fon  abfence , 
de  fe  jetter  en  Cefarée  , 8c  y faire  libre 
exercice  de  leur  erreur  : il  retourna  in- 
continent â Cefaree  , 8c  toute  fa  hayne 
precedente  mife  en  oubly , il  fe  reconci- 
lia avec  Eufebe  : En  quoy  il  fit  preuve  de 
fa  finceritc&  bonne  volonté,  monftrant 
au  peuple,  que  leur  diuifion  n’ avoir  efté 
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procurée  que  par  le  malin  efprit,  envieux  - 
des  bonnes  œuvres , heureux  fuccez  8c 
louable  concorde  des  Chreftiens  : & que 
déformais  il  vouloir  refpe&er  Eufebe 
comme  Supérieur,  luy  obéir  8c  l’affifter  : 
Et  d’autant  que  devant  il  s’eftoit  mon- 
ftré  contraire  8c  mal  affe&ionné  , corri- 
ger fa  faute  8c  defobeïffance  par  humili- 
té, obeïlïance  8c  dile&ion.  Et  de  fait  dés 
lors  il  commença  d’embraffer  la  deifen- 
fe  de  la  vérité  Chreftienne  contreValens 
& autres  Heretiques,  furvenir  à la  fami- 
ne 8c  autres  necelîitez  du  peuple,  8c  par 
fes  faintes  Prédications,  ( plus  falutaires 
8c  neceffaires  que  le  pain  materiel  ) fou- 
lager  le  troupeau  dont  il  eftoit  difpenfa- 
teur,  ne  leur  déniant  pas  auffi  les  provi- 
fions  corporelles.  Quelque  temps  apres 
il  arriva  qu’Eufebe  eftant  decede,  Bafile 
fut  efleu  8c  confacre  Evefque  deCefarée, 
au  grand  mefcontentement  des  Hereti- 
ques: 8c  en  cette  charge  il  s’eftudia  d’vne 
prudence  linguliere  à fe  monftrer  digne 
de  fauthoritc  qu5il  avoit  acquife,  main- 
tenir fon  Eglife  en  fon  entier,  procurer 
le  falut  de  tous  par  fes  d'oûes  efcrits,rem- 
barer  8c  convaincre  les  erreurs  desHere- 
tiques  , s’expofer  comme  un  mur  8c  rem- 
part contre  les  menaffes  de  l’Empereur 
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Valens,  le  reprendre  & convaincre  d’er- 
reur avec  une  liberté  de  parole  digne 
d’un  Evefque  , fans  craindre  l’exil  & le 
dernier  fupplice.  De  maniéré  que  l’Em- 
pereur confiderant  la  magnanimité  de  ce 
Saint  Perfonnage , 8c  la  mort  infortunée 
de  fon  fils  advenue  par  les  machinations 
drefifees  contre  Bafile,  fut  contraint  de  fe 
réunir  à l’Eglife,  l’apeller  à foy,  l’hono- 
rer  8c  le  tenir  pour  fon  confident.  Si  je 
voulois  drefifer  icy  une  lifte  des  admira- 
bles faits  8c  vertus  de  ce  Pafteur , certes 
ce  feroit  autant  que  de  vouloir  conter  les 
eftoilles  du  Ciel  : Toutesfois  entre  un  fî 
grand  nombre,  je  ne  veuxpaffer  fous  fi- 
lence  la  charité  infigne  8c  commifera- 
tion  qu’il  avoit  des  pauvres  8c  malades. 
Car  confiderant  la  miferable  condition 
de  la  nature,  il  propofa  une  chofe  digne 
de  mémoire,  fçavoir,  d’edifier  plufieurs 
Hofpitaux  en  divers  lieux,  leur  affigner 
revenus,  8c  exciter  tout  le  monde  à faire 
lamefme  chofe  félon  fes  facultez.  l’en 
ay  veu  un  à deux  journées  du  mont  de  Ly- 
ban,  que  ceux  du  païs  nomment  encore 
à prefent  l’Hofpital  Bafilien  , à prefent 
ruyné  8c  fervant  de  retraite  aux  Arabes 
pour  mettre  leurs  chameaux  8c  chevaux. 
Au  refte  ce  perfonnage  côfoloit  luy-mef- 


1 4 Histoire  des  Jçavans  Homme s , 
me  les  affligez, furvenoit  aux  necefflteux, 
&confoloit  les  malades,  invitant  les  au- 
tres à fon  exemple  à exercer  les  œuvres 
de  mifericorde.  En  de  tels,femblables  8c 
vertueux  exercices,  comme  un  miroir  de 
perfection,  il  vivoit  retiré  , pratiquant 
enfemble  & la  vie  aétive  & monaftique, 
quoy  qu’elles  femblent  côtraire  en  quel- 
que façon.  Pour  n’eftrepas  trop  long  je 
ne  diray  rien  de  plufieurs  belles  actions 
de  fa  vie , j’allegueray  feulement  ce  que 
recite  de  luy  Grégoire  Nazianzene. 
C'eft  que  tous  fes  fucceffeurs  par  quelque 
apparente  & extérieure  imitation , tant 
des  geftes,veftemens  que  façons  de  faire, 
ils  tafchoient  à fe  rendre  bien  voulus  du 
peuple,  qui  avoir  euenmerveilleufe  efti- 
mecePafteur.  Il  vefcutStf  ans  9 mois, 
portant  une  barbe  fort  longue,  8c  jufques 
au  deffous  delà  ceinture  : Et  fur  fon  vieil 
âge  il  devint  tellement  havre  par  le  vifa- 
ge,  pour  la  vie  auftere  qu’il  menoit,  qu’il 
faifoit  peur  8c  intimidoit  le  monde  par 
fon  regard  : 8c  duquel  j’en  ay  raporté  le 
crayon  au  naturel  du  mont  Athos,  tel  que 
je  vous  le  prefeiite,&  tel  que  me  le  donna 
un Moyne BafiUen.  Apres  avoir  confom- 
méie  cours  de  nature,  il  mourut  au  grand 
regret  de  tous  , l’an  de  falut  387.  l’an  6. 
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de  l’Empire  de  Valentinian,  laiffant  à la 
pofterité  plufteurs  excellens  livres  que 
nous  voyons  aujourd’huy  en  lumière. 
Entre  lefquels  font  l’Explication  de  la 
fepmaine  de  la  création  de  l’homme  : 
Plufîeurs  traitez  & difputes  contre  les 
Heretiquesdes  Commentaires  & Home- 
lies  furie  Pfaultier,  les  Sermons  au  peu- 
ple, & la  R egle  aux  Religieux  de  fon  Or- 
dre, laquelle  il  inftitua  l’an  581. Il  ordon- 
na que  tous  les  Moynes  qui  vivoient  au- 
paravant fans  Réglé,  vivroient  par  apres 
fans  poffeder  aucuns  biens, n’ayans  qu’un 
mefme  & femblable  habit,  & fans  eftre 
divifez  d’habits  les  uns  des  autres,  com- 
me font  les  Religieux  & Moynes  Latins, 
dont  ils  ne  connoiffent  ny  l’Ordre  ny  les 
Conftitutions.  Mais  depuis  ce  temps-là 
ils  fe  font  tellement  émancipez  de  leur 
première  inftitution  , que  maintenant  il 
ne  fe  trouve  Monaftere  de  cét  Ordre  Ba- 
lilien,tant  en  Afie,  Afrique,  qu’Europe, 
qui  ne  foit  tres-bien  rente,  & du  revenu 
duquel  ils  joüiffent  paifiblement , faas 
eftre  inquiétez  ny  tourmente^  par  lesln- 
fideles,  foient  Turcs,  Arabes,  Mores  ou 
Perfes.  De  cét  Ordre,  tout  ainli  qu’il  y a 
eu  de  grands  perfonnages  qui  ont  dofre- 
ment  efcrit,  entr’autresZonare,  3c  Iean 


1 6 Htjioire  des  fçavans  Hommes, 
Catacufan,  auparavât  Empereur  deCon- 
ftantinople,  aulîis'eneft-il  trouvé  d’auflî 
mefchans  & ennemis  de  PEglife  de  Dieu 
que  Ton  pourroit  penfer,  tels  qu'ont  eftc 
Sergius,qui  s’accofta  du  Prophète  Maho- 
met, 8c  compofale  Furcan,  que  nous  ap- 
pelions Alcoran,  Iovinian  Heretique,  & 
plufieurs  autres,  le  nom  defquels  je  îaifTe 
de  peur  d’eftre  trop  long , renvoyant  le 
Leâeur  à la  le&ure  de  ma  Cofmogra- 
phie. 
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CLEMENT  ALEXANDRIN. 

Chapitré  III. 

PL  V s 1 e v r s excellens  perfonnages 
onr  renocquc  en  doute,  fi  pour  confir- 
mer  approuuer,  efclaircir  ou  manifefter 
plus  facilement,  proprement  & diftmfte- 
ment,  les  fumes  & facréesEfcritures,  il 
ftoit  befoin  de  sayder  des  lettres  que 
nous  appelions  humaines,  des  fubtilitez 
PhilofijphiquM,  desphrafes.  & figures  de 

Pohè£fierTei  deJa  douceur  & g«ce  delà 
oetre  ,&  autres  inventions  modernes- 

faifans  leur  principal  fort  de  ce  que  no- 
ftre  Dieu  voulant  planter  fa  doftrine,  ne 
V 7 :0llIu  fervk  de  perfonnes  fçavans 
oftesjinais  a choifi  des  hommes  i»no- 
rans,  pauvres, & totalement  fans  fçavo  V 
quoy  qU  entre  fes  autres  Difciples  qu-1  ’ 
ques-uns  fuffent  bienverfez  es  feiences 
civiles  tels  qu’eftoient  Natanael,  Nico- 
deme  , Iofeph , Gamaliel , & autres,  qui 
ne  furent  employez  au  Miniftere  & Apo- 
Itoiat  : mais  moins  eftimez  que  ceux  qui 
' 814  paS  fi  ProPres-Saint  Paul  fem- 

W TomJr' adVIS’ dlfâm  que  k faSef“ 


18  Hijloire  des  Jfavans  Hommes , 
le  de  ce  monde  eftoit  folie  envers  Dieu, 
8c  que  les  plus  do&es  ont  efté  ceux,  qui 
ont  d’avantage  combattu  & fait  refi- 
ftance  à la  vérité  Evangélique.  loint 
que  la  foy  de  l’Eglife  Chreftienne  eft 
fort  proprement  comparée  à une  jeune 
Vierge  : laquelle  , quoy  qu’elle  ne  foit 
panée  de  veftemens  fuperbes  8c  fom- 
ptueux  , ne  laifTe  pas  toutesfois  d’eftre 
eftimée  pour  fa  naturelle  beauté  8c  ver- 
tu, qui  ne  peut  eftre  corrompue  8c  alté- 
rée. Aufii  la  Religion  Chreftienne  n’a 
en  rien  affaire  de  fe  parer  de  plumes  lé- 
gères , fueilles  tremblantes  , 8c  paroles 
oifives  des  Orateurs  Poètes  Grecs  8c 
Latins,  qui  ne  font  rien  plus  qu’un  fard 
inutile.  le  pourrois  alléguer  milles  au- 
tres belles  authoritez  pour  confirmation 
de  cette  première  propofition  , fi  d’au- 
tre part  l’authorité  de  quelques  autres 
me  faifoit  changer  8c  demeurer  en  fuf- 
pens.  La  fentence  de  Cicéron  eft  fort 
remarquable,  quand  il  dit,  que  fi  le  Phi— 
lofophe  voulant  traiter  de  la  Philofo- 
p-hie,  n eft  difert  8c  éloquent,  il  n’eft  pas 
moins  à prifer  & eftimer  ; neantmoins 
fi  les  deux  Arts  pouv  oient  enfemble  con- 
courir en  un  mefme  fujet , non  feule- 
ment il  eto  eft  à eftimer,  mais  beaucoup 
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plus  à- louer.  De  ce  me  feront  foy  par 
leur  propre  exemple  Saint  Paul,  Orige- 
iie,  Grégoire,  Ba file,  & Hieroftne.  Car 
je  croy  ce  qui  a le  plus  abondamment 
infus  la  fcience  8c  affe&ion  Chreftien- 
ne  en  ce  vafed'eledion  Saint  Paul,  aefté 
d autant  qu’il  eftoit  amplement  inftruit 
de  toutes  les  traditions,  loix,  ordonnan- 
ces, ceremonies  8c  prophéties  de  la  vieil- 
le Loy,  dont  il  s’eft  fceu  fort  bien  ayder 
a enfeigner,  perfuader , induire  8c  reti- 
rer le  peuple  ignorant  8c  idolâtre.  Sans 
faire  plus  long  difcours  , il  nous  faut 
confefler, qu’un  homme  inftruit  es  fcien- 
ces  humaines  8c  prophanes  , eft  beau- 
coup plus  prompt  8c  fubtil  à refoudre 
une  queftion  difficile  , defcouvrir  vn.e 
erreur, rembarer  un  Heretique  & facil  - 
rer  le  chemin,  qu’un  quiferoit  ignorant, 
le  n obmettray  pas  une  tres-belle  fan- 
tence  tirée  de  Nazianzene,difant:  C’eft 
une  chofe  refolue  entre  gens  de  bon  ju- 
gement, qu’entre  les  plus  grandes  per- 
feéHons  que  l’homme  puifle  avoir,  c’eft 
d eftre  orne  8c  inftruit  des  fciences  pro-* 
phanes  ,•  lefquelles  toutesfois*  quelques 
Chreftiens  rejettent  comme  captieufes, 
perilleuftas  , 8c  retirantes  de  l’amour  de 
Dieu»  Mais  comme  nous  ne  devons  pas 
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20  Hiftoirc  des fiç av ans  Hommes , 
meSpriSer  toutes  Jes  créatures  qui  font 
en  ce  monde , pour  ce  que  plujfîeurs  en 
ont  abuSc  , mais  bien  en  uSer  discrète- 
ment à Thonneur  de  Dieu  : Audi  nous 
pouvons  nous  Servir  des  Sciences  exté- 
rieures 8c  prophanes  à l’hôneur  deDieu, 
de  meSme  que  des  beftes  les  plus  abje- 
ctes , on  peut  tirer  quelque  remede  8c 
médicament  , connoifTans  que  leur  im- 
bécillité eft  la  Sorce  de  noftre  vrayedo* 
Cteine.  Entre  tous  les  anciens  Do&eurs 
a mon  advis  , mérité  grand  honneur  & 
loiiange  Clement  Alexandrin  pour  ce 
regard  : Car  comme  auparavant  d’eftre 
régénéré  par  le  Sacrement  de  BapteSme 
il  Suft  admirable  a tous, par  Son  éloquen- 
ce & Sçavoir,&  un  des  plus  Subtils  Phi- 
loSophes  de  Son  temps  , il  n'en  a point 
mal  uSé  : mais  le  tournant  à bien  , Sa 
employé  au  profit  commun,  de  toute  l’E- 
gliSe  , compoSant  plufieurs  beaux  livres 
qui  Sont  en  lumière  8c  pleins  d'érudi- 
tion. Il  eftoit  natif  d’Alexandrie  en  E- 
gvpte,  dont  aufli  il  retient  le  nom,&  où 
j’ay  veu  le  lieu  de  SanaifSance  8c  Sépul- 
ture , 8c  Son  portrait  apporté  du  mont 
Sinay.  Il  eut  pour  Précepteur  Panthene 
PhiloSophe  Aricien , 8c  depuis  Martyr  , 
auquel  il  Succéda  à cnSeigner  publique- 
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ment  ; enrre  fes  autres  difciples  fe  peut 
glorifier  Origene.  Eufebe  en  fon  Hi- 
ftoireEcclefiaftique  le  loue  grandement, 
& dit  ce  qui  s'enfuit.  Les  livres  de  Clé"* 
ment  Preftre , homme  vertueux  & célé- 
bré j qu’il  a intitulez  Stromata  , font  en 
grande  authoritc  envers  nous,  & fes  au- 
tres infcritsHypotipofes.CyrillePatriar- 
che  Alexandrin  en  parle  avec  grande 
reverence , és  livres  qu'il  a efcrits  con- 
tre lulian,  difant  : De  cette  Hiftoire  fait 
mention  feparcment  Clement  en  fes  li- 
vres dits  Stromata  , homme  fort  difert 
& ftudieux  , qui  avec  grande  diligence 
8c  labeur  , a fondé  8c  pénétré  toutes  les 
plus  rares  8c  fubtiles  fciences  desGrecs, 
qu’aucun  de  ceux  qui  Payent  précédé. Il 
a compofé  plufieurs  autres  livres  , l'un 
intitulé  Adverfas  G entes,  trois  dits  Pe- 
dagogi,  un  de  Pafcha  , De  Obtre&atio- 
ne  , De  Canonibus  Ecclefiafticis  8c  au- 
tres en  grand  nombre.  11  s’eft  tellement 
fervy  des  fieurs  8c  tefmoignages  desAu- 
theurs  Anciens,  que  de  leurs  propres  ar- 
mes il  confond  leurs  facrifices,  ceremo- 
nies, couftumes,  8c  diaboliques  erreurs* 
Et  fur  tout  il  mérité  d’eftre  leu  8c  receti 
pour  la  vérité  8c  antiquité  de  PHiftoire, 
comme  celuy  qui  eftoit  peu  de  temps 
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2,  i Hijloire  des  fçavans  Hommes , 
aprefr  les  Apoftres.  Et  quoy  que  quel- 
ques-uns luy  ayent  attribué  des  erreurs, 
il  eft  excufable  , comme  n’ayant  eu  au- 
cun , ou  en  petit  nombre,  qui  Tait  pre-  i 
cédé  à efcrire  ; & encore  de  fon  temps 
plufieurs  points  concernans  laFoyChre- 
ftienne  n’eftoient  pas  décidez.  Il  mou- 
rut fous  le  régné  de  TEmpereur  Severe, 
eftant  Zepherin  Evefque  de  Rome,  au- 
quel temps  fiorifloient  Symachus  Sama- 
ritain,qui  a traduit  plufieurs  livres  d’He- 
breu  en  Grec.  Heraclitus  Grec  de  na- 
tion, & Tertulian  Aphricain, 
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J F ST  IN  LE  PHILOSOPHE . 

Chapitre  IV. 


PLvsievrs  eftimeront  fort  eftrange 
un  homme  Dofteur  Chreftien  eftre 
qualifié  du  nom  de  Philofophe, inferieur 
à celuy  de  fidele  ; mais  confiderant  les 
grâces  de  ce  perfonnage , ils  approuve- 
ront ce  titre  , veu  que  luy-mefme  pre- 
fentant  à l’Empereur  fa  confeffton  de 
Foy,  n’a  pas  honte  de  confefTer  qu’il  fe 
plaifoit  grandement  en  la  do&rine  de 
Platon , reconnoilfant  la  bonté  de  celuy 
qui  l’avoit  illuminé  : joint  qu’en  habit 
Sc  veftement  de  Philofophe  il  faifoit 
profeflion  de  la  parole  de  Dieu.  Il  eftoit 
natif  de  Flavie,  ville  lors  nouvellement 
édifiée  en  Syrie- de  la  Paleftine  , aujour- 
d’huy  ruynée  ( duquel  païs  j’ay  appor- 
té fon  portrait,  tel  que  me  le  donna  FE- 
vefque  de  Damas  , au  logis  duquel  feu 
Guillaume  Poftel  & mory  eftions  logez. 
Son  pere  eftoit  appelle  Prifcus  Bacchius, 
fes  premières  eftudes  de  jeuneffe  eftoient 
les  lettres  humaines  , dans  lefquelles 


M Hifioire  des  fçavans  Hommes ? 
eftant  confommé  il  s’appliqua  totale- 
ment à la  Philofophie.  Comme  pour 
effe&uer  fon  defrr  il  conferaft  avec  pla- 
ceurs Philofophes  de  diverfes  fe&es,  5c 
n’en  peuft  rien  apprendre  de  certain,  8c 
de  ce  qui  concernoit  la  connoiffance  de 
Dieu,  il  demeura  tout  interdit  , 5c  déli- 
béra de  fe  retirer  en  quelque  lieu  foli- 
taire,  éviter  la  compagnie  des  hommes, 
fuir  les.  occafions  de  troubles.  Partant 
pour  accomplir  fon  defir  , il  choilit  un 
lieu  non  hanté  8c  fort  proche  de  la  mer. 
Où  allant  il  rencontra  fortuitement  un 
homme  qui  apres  plufieurs  propos  8c  dif- 
putes  le  réduira  fes termes,  qu’il  le  per- 
suada de  quitter  les  vaines  opinions  des 
prophanes  Philofophes  , qui  n’avoient 
rien  peu  arrefter  de  certain  & de  véri- 
table touchant  Timmortalitc  des  âmes 
8c  efience  de  Dieu,  & lire  pluftoft  les  li- 
vres des  Prophètes  qui  renfeigneroient 
ce  qu’il  en  falloir  croire.  Le  Sommaire 
de  leur  conférence  fut  que  jamais  lesPhi- 
lofophe^  n’avoient  connu  la  veritéunais 
offufquez  des  tenebres  fuivoient  une 
ombre  fauffe.  Ce  qu’entendant  luftin, 
il  demanda  quel  maiftre  il  choisir  oit 
pour  obtenir  8c  connoiftre  la  vérités 
L'autre luy  refpond  qu’il  y avoir  certains 
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pcrfonnages  plus  anciens  que  nulle  fe- 
ffe  de  Philofophes,  hommes  juftes,  ver- 
tueux 8c  bien-aymez  de  Dieu  , qui  par 
l’inftint  du  Saint  Efprit  avoient  prophe- 
tife  8c  annoncé  toutes  chofes  qui  eftoient 
depuis  advenues,  non  à ce  faire  pouffez 
d’aucune  affeéHon  particulière,  paffion- 
nez  de  leur  propre  opinion,  pouffez  par 
crainte  , faveur  ou  vaine  gloire  , mais 
comme  véritables  proferoient  ce  qui 
leur  avoit  efté  divinement  révélé  8c 
monftré  , defquels  quiconque  liroit  les 
liures , goufteroit  le  fruit , il  fçauroit  ce 
que  chacun  eft  obligé  de  croire  , tenir  & 
enfeigner  ; 8c  que  le  moyen  de  penetrer 
de  tels  fecrets  & divines  efcritures  con- 
fftoit  en  l’Oraifon.  C es  propos  finis 
entr’eux  cét homme  difparut.  A l’infianc- 
mefme  Iuftin  fentant  en  fon  cœur  un 
nouvel  embrafement  ( tant  ont  d’effica- 
ce les bônes  exhortations)  nefouhaitoit 
rien  plus  que  de  lire  & voir  les  livres  de 
ceux  qu’il  avoit  oüy  eftre  aymez  de  Dieu, 
comme  les  ferviteurs  8c  Prophètes.  Et 
| ruminant  ces  difcours  arrefta  en  foy- 
I mefme , que  la  vraye  Philofophie  confi- 
| ftoit  en  vne  connoiffance,  dont  bien-tofi: 
j apres  il  fé  retira  au  Chriftiamfme  8c  re- 
I ceut  le  Sacrement  de  régénération.  Il 
Tome  I.  C 


i6  Histoire  des  fçâvsins  Hommes \ 
protefte  neantmoins  en  une  fienne  Apo^ 
logie  qu'il  prefenta  à l'Empereur,  que 
comme  il  vit  les  Chreftiens  endurer  fi 
conftamment,  & n'eftre  eftonnez  ou  dé- 
tournez pour  la  diverfité  ou  horreur  des 
fiupplices,  ilconcludenfoy-mcfme  qu'il 
ne  fe  pouvoit  faire  que  telle  maniéré  de 
gens  fe  fuft  proftituée  aux  lubricitez  & 
vices  deteftables  que  l’on  leur  impofoit, 
mais  que  quelque  chofe  de  plus  divine  les 
confortoit,  ce  qui  luy  donna  occafion  de 
ie  ranger  à leur  fe&e.  Quoy  qu'il  en  foit, 
nous  conje&urons  allez  par  les  eferits  , 
que -deflors  quil, fut  enrôllé  fous  l’enfei- 
gnedelefus-Chrifi , il  fit  preuve  certai- 
ne de  fa  confiance,  ne  pouvant  eftre  dé- 
tourné par  aucuns  tourmens  & peines 
prefentes.  Et  ce  qu'il  fembloit  approu- 
ver le  plus  auparavant, fçavoir  l'Idolâtrie 
des  Gentils , il  la  réfuté  par  les  tefmoi- 
gnages  mefmes  des  Philofophes  Payens, 
Foetes profanes  «St  Oracles  des  Sybilles, 
dontrauthoritêeftoit  grande  envers  les 
Gentils.  Depuis  avec  une  afleurée  liber- 
té & grâce  de  parler,  il  deffendit  en  pre- 
fence  de  l'Empereur  Antonin  le  Piteux, & 
de  fes  enfans  Verus  & Lucius,  & de  tout 
le  Sénat  Romain,  la  caufe  des  Chreftiens 
& leur  Religion,  dont  il  rapporta  quel- 
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que  utilité.  Car  on  eftime  qu'Antonin 
excité  par  les  raifons  alléguées,  avoir  ef- 
crit  quelques  Epiftres  en  Afie  en  faveur 
des  Chreftiens,  & que  déformais  nul  ne 
feroit  puny  de  mort  pour  la  caufe  feule 
& nom  de  Chreftien,  s'il  ne  fe  trouvoit 
convaincu  d'autres  crimes.  Or  Iuftin 
perfeverant  & s'échaufant  toujours  de 
plus  en  plus  en  l’amour  de  Dieu , compo- 
fa  plufieurs  beaux  livres,  qui  fe  trouvent 
à prefent  imprimez  es  trois  languesGrec- 
que,  Latine,  & Françoife.  Entre  autres 
une  Epiftre  exhortatoire  à Zenas  Sc  à 
Serenne.Coucionparenetique  auxGrecs, 
c'eft  à dire  aux  infidels  & Gentils.  Via 
Dialogue  à Tryphon  Iuif.  Apologie  ou 
deffenfe  pour  les  Chreftiens  au  Sénat 
de  F orne.  Autre  Apologie  à l'Empe- 
reur Antonin  dit  le  Débonnaire  ou  Pic- 
De  la  Monarchie  de  Dieu.  Expofition  de 
la  Foy  félon  la  vraye  & droite  confeflîott 
& creance,  ou  de  la  fainte  & cohfubftan- 
tielle  Trinité.  Confutation  ou  renver- 
fement  de  certaines  maximes,  ou  propo- 
rtions Ariftoteliques.  Interrogations 
Chreftiennes  faites  aux  Grecs  , c'eft 
à dire  aux  Gentils  , ôc  les  refpon- 
fes  Grecques  , avec  la  confutatioa 
ou  examinât ion  defdites  refponfes  , 
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qui  nonr  efté  bien  faites.  Refponfes 
aux  Chreftiens  8c  Orthodoxes  , fur  cer- 
taines queftions  importantes  8c  necef- 
faires.  Interrogations  Grecques  faites 
aux  Chreftiens  , touchant  fefïence  in- 
corporelle du  Fils  de  Dieu,  8c  larefurre- 
£Hon  des  morts , 8c  refponfes  Chreftien- 
nesaufditesinterrogations.  Toutes  lef- 
quelles  oeuvres  8c  autres  ont  efté  prifes 
de  la  Bibliothèque  du  feu  Roy  François, 
pere  des  lettres  & difciplines.  Vne  par- 
tie defquelles  œuvres  ont  efte  apportées 
par  Petrus  Gyllius  , perfonnage  tres- 
doéte  aux  langues  ; que  ledit  Roy  avoit 
envoyé  aux  régions  du  Leuant  , pour 
chercher  de  toutes  parts  les  li'ures  an- 
ciens Grecs,  Hebreux,  Arabes  & autres, 
j8c  te  puis  affeurer  ( ô Leéleur  ) comme 
ceîuy  qui  y a affifté  avec  ledit  Gillius. 
Tay  trouve  y avoir  eu  un  autre  luftin 
Athénien, grand  Orateur  8c  Philofophe, 
qui  vivoit  quali  au  mefme  temps  que  le 
.precedent , dont  plufieurs  perfonnages 
le  font  grandement  trompez  , prenant 
Tun  pour  Fautre  : Comme  a fait  lacques 
de  Bergame  en  fa  Chronique  , lequel  a 
ofc  dire  que  noftre  luftin  le  Martyr  du- 
quel le  vous  écrits  THiftoire,  telle  que  ie 
Fay apprifedu  peuple  Grec,  avoit  pris 
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fon  origine  & riaiifance  de  la  ville  nom- 
mée Neapoli.  le  nefçay  s Vil  entend  celle 
quieft  en  la  Romanie  , baftie  en  Europe 
8c  pays  d'Albanie,  ou  celle  que  fît  édi- 
fier Syrus  R oy  de  Perfeen  Afie  , les  mu- 
railles de  laquelle  font  arroufees  de  la  ri- 
vière du  Tygre  , diftante  de  vingt-deux 
lieues  de  la  nouvelle  Babylone , mais  il 
eftoitde  la  ville  de  Flavie  , comme  cecy 
dit.  Or  cebonpereluftin  de  fon  vivant 
confuta  les  erreurs  deMarcion,apellépar 
S.Irenée  l'organe  du  Diable,  lequel  con- 
ftituoit  trois  principes,  vifible,invifibîe, 
& le  troifiéme  mixte  : difoit  le  corps  de 
Noftre  Seigneur  avoir  efté  phantaftique, 
8c  autres  mille  abfurditez  deteftables. 
Il  reprit  aigrement  les  mœurs  8c  vie  dé- 
pravée d'vn  certain  Philofophe  de  fait 
8c  de  profeffion Cynique  appelle  Cref- 
ceus  , lequel  pour  fe  venger  dreffa  8c 
machina  une  confpiration  contre  Iuftin, 
8c  apres  luy  avoir  fait  fouffrir  plufîeurs 
tourmens  , enfin  à coup^  de  dagues  fît 
cruellement  tuer  celuy  qui  avoit  efté' 
auftere  fe&ateur  de  la  vraye  Philofophie. 
Ainfi  par  la  couronne  du  Martyre,  il  par- 
vint à Teternelle  béatitude  celefte.  Ce 
que  auparavant  il  avoit  preveu  , 8c  publi- 
quement il  avoit  déclamé  contre  le  mef- 
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me  Crefceus.  Quelques-uns  ont  eftimc 
qu’il  a fuivy  l’erreur  des  Chiliaftes  , ce 
qui  n’eft  pas  vray-femblable.  Il  fouifrit 
pour  la  foy  Chreftienne , l’an  feptiéme 
de  l’Empereur  Antoninus  Verus  , qui  fut 
Tan  cent  foixante-trois  apres  noftre 
Seigneur,  eftant  Evefque  à Rome  So- 
ther  natif  de  Champagne , qui  tint  le 
fiege  neuf  ans  trois  mois  dix-huit  jours. 
Auquel  temps  floriffoit  Cl.  Ptolomée 
Phelufien  grand  Aftronome  & Géogra- 
phe , Egefippe  hiftorien  , & Polycarpe 
Evefque  Grec  , lequel  pour  fon  digne 
fçavoir  mérité  d’eftre  au  catalogue  des 
plus  do&es  de  fon  temps:  Duquel  temps 
tftoit  pareillement  ce  do&c  Médecin 
Galien,  Montanus ôc  Apelles  , lefquels 
par  leur  herefie  fe  firent  fi  connoiftre, 
vomitfant  leur  venin  aux  régions  du 
Levant,  qu’ils  gaftereiit  & defceurent  la 
pîufpart  de  ce  peuple  , comme  je  vous 
diray  plus  amplement  en  un  autre  en- 
droit. 
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d'Egypte. 

Chapitre.  V. 


V O VL  O IR  entreprendre  d’eferire 
en  fi  peu  de  papier , & à la  mefure 
d’un  feuillet  borner  les  louanges  de  ce 
grand  Origene  , le  nom  duquel  remplit 
toute  la  terre , ce  feroit  autant  que  de 
vouloir  efpuifer  & faire  contenir  en  un 
petit  vaifleau  toutes  les  eaues  de  la  mer. 
Car  qui  fut  jamais  à côparer  à celuy  dans 
lequel  reluifoient  toutes  les  vertus  les 
plus  admirables, les  grâces  les  plus  parti- 
cal  ieres  & autres  perfe&iôsplus  divines 
qu’humaines?  Si  félonie  cours  de noftre 
vie  on  mefure  l’autorité  , il  fut  certaine- 
ment orné  d’une  induftrie  incroyable.  Si 
la  noblefie  des  parensfert  de  quelque  cho- 
fc,qui  fera  eftiméplus  noble  que  celuy  qui 
a prisnaiffancedeparens  illuftrespar  la 
courône  de  martyre?  De  plus  eftant  privé 
de  fonpere  pourlafoy  de  !efus-Ghrift, 
& tous  fes  biens  confifquez  > il  ne  fuc- 
comba  neantmoins  pas  pour  la  pauvreté, 
fouffrant  piufieurs  traverfes  dq  fortune. 
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Il  eftoit  natif  d'Alexandrie  d’Egypte 
ville  en  Afrique  , contre  l’opinion  de 
quelques-uns  , ( entre  autres  de  celuy 
qui  a fait  le  Promptuaire  des  Medalles, 
pour  avoir  efté  mal  adverty  ) qui  l’ont 
voulu  dire  eftre  nay  de  Damas,  Prouin- 
ce  d’Afie.  Son  pere  nommé  Leonide, 
mourut  martyr  du  temps  de  la  perfecu- 
tion  de  l’Empereur  Seuere  , eftant  en- 
core fort  jeune,  il  avoit tant d’affe&ion 
d’endurer  les  perfecutions  , que  à l’âge 
de  huit  ans  il  fe  preparoit  des-ja  aux  fup- 
plices  propofez  aux  Chreftiens , fi  fa 
ni^re  ne  l’en  eut  diverty  , luy  cachant 
fes  habits  de  peur  qu’il  ne  fortift  hors  la 
maifon.  Et  toutesfois  il  ne  cefloit  d’ef- 
crire  â fon  pere  , l’encourageant  & ad- 
Terrifiant  qu’il  ne  préférait  l’amour  na- 
turel de  fes  propres  enfans  à la  defenfe 
de  la  vérité.  Son  pere  mort , il  fut  con- 
traint d’efcrire  pour  les  vns  &les  autres, 
pour  fubftanter  de  fon  falaire  fa  mere, 
8c  cinq  freres  qu’il  avoit , en  quoy  il  per- 
fevera  jufques  â ce  que  par  la  Divine 
Providence  il  fut  adopté  par  une  riche 
& honnefte  femme  d’Alexandrie , nom- 
mé Iulie  , defcendue  du  fang  des  Ptolo- 
mées  Roys  d’Egypte  , laquelle  admirant 
l’efprit  de  l’enfant,  luy  fournit  toutes 
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cliofes  necelfaires , & aulîî  pour  là  nour- 
riture de  ceux  de  fa  maifon.  Les  anciens 
Grecs  & modernes  ont  eu  en  fi  grande 
reuerence  fon  nom  , qu’il  n’y  a Biblio- 
thèque en  laquelle  il  ne  fe  trouue  de  fes 
livres  en  Grec  , eferits  à la  main , avec 
fon  portrait  au  naturel  , femblable  à 
celuy  que  je  vous  reprefente , qui  me 
fut  donné  par  un  nommé  Theodofe,  Re- 
ligieux du  Monaftere  du  mont  Sinay, 
natif  de  rifle  d’Edile  ( jadis  Delos  ) fi- 
tuée  en  [’Archipelague.  Au  relie  c’eft 
une  chofe  admirable  de  ce  perfonnage, 
lequel  pour  contenter  fon  efprit  voulut 
fçavoir  & entendre  routes  les  fciences, 
tant  divines  qu’humaines.  Auffi  la  Grè- 
ce cedant  à fon  érudition  , les  Hebreux 
ont  fenty  de  combien  il  a efclaircy  leurs 
volumes.  Or  comme  de  fon  temps  aucun 
n’ofoit  enfeigner  dans  Alexandrie  les 
Saintes  Efcritures  pour  crainte  de  laper- 
fecution  ,luy  eftant  èn  l’âge  de  dix-huit 
ans  fut  inftitué  Catechifte , auquel  mi- 
niftere  il  fit  devoir  d’enfeigner , vifiter, 
exhorter  , & executer  de  fait , ce  qu’il 
uifoit  de  parole  : & mefmes  délirant  me- 
ner une  vie  totalement  Chreftienne  fans 
rien  pofifeder  de  propre  , il  s’appliqua 
aux  oeuvres  manuelles  Sc  mechaniqucs3 
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s’abftenant  de  viàdes  & habits  délicieux, 
& excita  quelques-uns  de  fes  amis  8c  dif- 
ciples  , 8c  autres  qui  n’eftoient  encores 
Chreftiens  à en  faire  autant.  Comme 
Origene  menoit  une  vie  ainfi  auftere , il 
entreprit  de  faire  un  autre  a&ion , tant  il 
avoir  d’aflfc&ion  de  garder  la  chafteté: 
Car  eftant  en  l’âge  de  trente  ans,  & con- 
traint de  fréquenter  parmy  diverfes  per- 
fonnes  d’âge  & fexes  differens,pour  évi- 
ter tout  foupçon  8c  calomnie  il  pratiqua 
fur  fa  perfonne  le  dire  du  Sauveur, inter- 
prétant trop  cruement  ce  paflage.  11  y a 
des  Eunuques  qui  fe  font  chaftrez  pour 
obtenir  le  Royaume  des  cieux.  Cet  aétion 
ne  fut  pas  approuvée  de  plufieurs  grands 
perfônages,  veu  que  quelque  temps  apres 
Demetrius  Evefque  d’Alexandrie  en- 
vieux de  la  gloire, vertu  8c  do&rine  d’O- 
rigene  l’en  accufa  , ne  trouvant  en  luy 
autre  chofe  digne  d’eftre  repris  , mais 
inutilement  8c  trop  tard , puifque  dés-ja 
la  renommée  de  fa  vertu  & do&rine  vo- 
loit  par  l’univers,  8c  que  plufieurs  Do- 
fleurs  , infinis  Preftres , Confeffeurs  8c 
Martyrs  Envoient  fon  opinion.  Qui  fut 
le  Chreftien  de  ce  temps-là  qui  ne  le  ref- 
peétât  comme  Prophète  ? Qm  futlePhi- 
lofophe  qui  ne  le  révérait  comme  MaU 
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ftre  ? le  ne  prétend  pas  icy  déduire  com- 
bien il  fut  aymé&  honoré,  ncn  feulement 
des  gens  médiocres,  mais  des  Roys  & des 
Empereurs,  ny  comme  la  mere  d’Alexan- 
dre Severe  (nommée  Mammea  )l’appella 
à foy  pour  luy  apprendre  & luy  annoncer 
la  vérité  Evangélique,  veu  que  les  hiftoi- 
resen  font  affez  de  preuve.  Mais  d’au- 
tant que  le  tefmoignage  des  infidèles  8c 
des  ennemis  eft  en  ce  cas  mieux  receu. 
Ce  grand  Philofopbe  Porphire,  (qui  s’eft 
eftudié  de  tout  fon  pouvoir  à calomnier 
les  Chreftiens)  confeffe  que  excité  de 
la  renommée  d’Origene,  ilallaexpref- 
fement  en  Alexandrie  pour  le  voir  , & le 
nomme  homme  excellent  , & le  luftre 
de  toute  fcience.  Le  temps  me  manque- 
roit  li  je  voulois  pourfuivre  les  louanges 
qui  luy  font  données  par  Saint  Hierofme 
& autres , à caufe  des  Commentaires 
innombrables  qu’il  a compofez  , plu- 
fieurs  Autheurs  ordinaires  recueillans 
de  fa  bouche  le  miel  qui  en  defeou- 
loit.  Or  comme  il  fut  orné  de  tant 
de  pcrfe&ions  , il  n’a  neantmoins  pas 
efté  toute  à fait  exempt  de  quelques 
taches  , abufant  des  dons  de  Dieu  pen- 
dant qu’4  fe  cQfthoit  trop  en  fon  efpric, 
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entremeflant  plufieurs  opinions  erronées 
8c  abfurdes,qui  ont  donné  occafion  à plu» 
fleurs  de  tomber , encores  que  certains 
vueiilent  maintenirfes  livres  avoir  efté 
corrompus  par  quelques-uns  de  fes  ad- 
verfaires.  Ses  oeuvres  furent  condam- 
nées au  Concile  célébré  en  Chipre , Tan 
de  noftre  Seigneur  405.  par  l’authorité 
de  Théophile  Evefque  d’Alexandrie. 
Ce  qui  caufa  plufieurs  contradi&ions, 
divifions  , 8c  inimitiez  entre  des  Evef- 
ques  Orientaux,  les  uns  approuvans,  les 
autresnerecevans  fes  livres  , entre  au- 
tres faint  lean  Chryfoftome,  lequel  pour 
fouftenir  Origene  & fes  efcrits , fut  auflî 
condamné , &banny  par  la  Sentence  du 
mefme  Concile.  Origene  apres  avoir 
longuement  enfeigné  en  divers  lieux, 
Sathan  luy  livrant  la  guerre  & drelfant 
des  embufches  , nerefifta  pas  comme  il 
devoir  : Car  durant  la  perfecution  de 
Decius,  il  préféra  le  facrifice  des  Ido- 
les des  Gentilsà  celuy  du  vray  Dieu  , le 
choix  luy  eftant  donné  de  facrifier  ou 
bien'  d’eftre  ignominieufement  diffamé 
par  vn  deteftable  8c  impudique  Ethio- 
pien. On  recite  de  luy  qu’eftant  prié 
par  quelques  Evefques  de  faille  une  ex- 
hortation, prenant  les  P falmes  de  David 
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il  tomba  par  cas  fortuit  fur  ce  verfet, 
Dieu  a dit  au  peclieur  : Pourquoy  annon- 
ce tu  par  ta  bouche  pollue  mes  juftices, 
&lors  reconnoiffant  fa  faute  & Ténor- 
mite  de  fon  péché  , laiffant  tomber  le 
liure  il  fe  retira  en  foufpirant , & fut  fi 
honteux  que  depuis  il  n’ofa  quafi  fe  mon- 
ftrer  en  public.  Il  mourut  âgé  de  feptan- 
te  ans  fous  l’Empire  de  Gaîlus,  &futen- 
feuely  à Tyr  , pais  de  la  petite  Afie,dans 
un  Oratoire  tenant  au  temple  de  faint 
Bafile  , de  prefent  ruine  , comme  i’ay 
veu,  & où  s’arreftem  & demeurent  plu- 
fieurs  Arabes,  avec  leurs  chameaux  & 
chevaux  , il  fut  confinait  par  fairite  He- 
îene,  mere  du  grand  Conftantin,  à l’hon- 
neur de  la  fainte  Trinité,  laquelle  Dame 
eftant  par  les  Catholiques  aduertie  de 
l’infoience  de  certains  miniftres  circon- 
cis ludayfans,  les  fift  brûler  avec  leur 
temple  j qui  lors  fe  nommoit  en  langue 
Hébraïque  , Hauoth-iair,  fçavoir  villa- 
ge de  dénonciation  de  lumière  , 8c  le 
peuple  qui  refte  en  fçait  fort  bien  parler, 
fuivant  ce  qui  eneft  eferit  dans  leurs 
hiftoir es, qu’ils  affeurent  eftre  véritables 
Sc  non  fabuleufes.  Ce  bon  pere  Origene 
florifloit  au  temps  que  Theretique  No- 
vatus  Preftre  & Cardinal  de  Rome  , 
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commença  à vomir  fa  rage  contre  l’Egli- 
fe  Romaine  , & lequel  ce  grand  perfon- 
nage  rembara  vivement  , comme  ilfe 
voit  par  fes  efcrits.  De  fon  temps  florif- 
foient  aufli  en  fçavoir  Vulpian  &Her- 
mogenes  Iurifconfultes  : Amenius  ,Sim- 
plicius  & Porphire  Philofophes,  T riphou 
fon  difciple , Iules  Frontin  do&e  Philo- 
fophe,Brylle  Evefque  d’Arabie  , tant  cé- 
lébré par  faint  Hierofrae  , & qui  a tant 
efcritd’Epiftres  à la  louange  dudit  Oti- 
gene , tenant  le  fie ge  à RomePontian,  8c 
eftant  Empereur  Iules  Maximin  natif  de 
Thrace , celuy  qui  fut  le  premier  qui  oc* 
cupa  l’Empire  fans  l’authorité  du  Sénat, 
puis  déclaré  ennemy  de  la  Republique, 
8c  privé  dudit  Empire.  Voila  ce  que  je 
vous  puis  dire  de  ce  perfonnage  Orige- 
ne  , & des  hommes  îlluftres  qui  vivoient 
de  fon  temps , ce  qui  pourra  fervir  au 
le&eur  de  Chronologie  , 8c  d’hiftoire 
tres-veritable. 


Denis  Alexandrin,  Chàp.  VI. 
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CEvx-la  qui  nous  ont  defcrit  les  pro- 
prierez  & nature  du  Palmier  , font 
tous  d’accord  que  plus  fa  "branche  eft 
chargée  , plus  auffi  refifte-elle  8c  fe  re- 
courbe  en  haut,  fans  fléchir  en  bas,  com- 
me fi  elle  vouloit  refifter  aux  fais.  Pour 
cette  occafion  on  a continué  d’y  accom- 
parer  l’homme  , qui  d’un  fort  8c  hardy 
courage , fans  crainte  8c  timidité , s’ex- 
po fe  vaillamment  au  péril , ne  fuccom- 
be  à la  peine,  ne  fléchit  pour  menafifes , 
n’eft  efmeu  d’horreur  , n’eft  intimiditc 
par  aucuns  fupplices  ; mais  d’une  gayc- 
téde  corps  & d’efprit,  refifte  8c  s’efieve, 
eftant  toufiours  plus  conftan^.  Auffi  avoit- 
on  coutume  ancicnement  decourôner  de 
fueilles  de  Palmes  , ceux  lefquels  vi&o- 
rieux  avoient  Remporté  le  pris  du  com- 
bat. Nous  retenons  encore  cette  façon 
de  parler  , obtenir  8c  donner  la  Palme. 
On  voit  pareillement  es  tableaux  & por- 
traits , ceux  qui  courageux  ont  triom- 
phé de  leurs  ennemis , 8c  particulieremét 
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les  Martyrs  qui  fe  font  offerts  aux  fup-  ; 
plices  j mefprifans  les  menaces  & fureur  5 
des  tyrans  inhumains  , tenir  une  Palme 
en  main  comme  fignal  de  leur  courage,  il 
magnanimité , 8c  v ivoire  obtenue.  Et  à 
la  vérité  cette  marque  appartient  fur 
tous  autres  , aux  gens  de  bien , qui  pour 
l’affe&ion  &bône  volonté  qu’ils  avoient 
à maintenir  la  foy  Chreftienne  , n’ont 
redouté  de  porter  tefmoignage  de  leur 
Dieu  , Foy  8c  confcience  devant  toutes 
les  nations  : préférables  certainement 
aux  Roys,  Capitaines  & foldats,  qui  fous 
un  voile  de  feinte  pieté  fe  font  confacrez 
a la  mort  pour  la  defifenfe  de  leur  patrie, 
Loix  8c  Religion.  Si  nous  voulons  avoir 
quelque  exemple  notable  de  cette  con- 
fiance 8c  perfeftion , n’en  prenons  point 
d’autre  que  Denis  furnommé  Alexan- 
drin , 8c  nous  jugerons  parles  diuers  op-  J 
probres,  menaces  8c  travaux  qu’il  a fouf- 
fertdes  Gentils  8c  Heretiques  , qu’il  ne 
flefchit  jamais  tant  il  eftoit  d’un  zele 
ardent.  Or  à ce  que  je  puis  recueillir 
par  fes  œuvres  , il  fut  un  temps  fans  eftre 
illuminé  de  la  vérité  Chreftienne,  mais  } 
enfin  par  la  le  dure  des  do&eurs  Ecclefia- 
ftiques,  il  fut  converty  8c  adjoint  au  trou- 
peau Chreftien,  il  fut  inftitué  Maiftre 

des 
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des  Efcolles,  apres  avoir  efté  un  long 
temps  difciple  du  grand  Qrigene,faifant 
dans  cet  office  preuve  de  fa  doélrine,  fer- 
veur & confiance , il  fut  éleu  fuccefifeur 
de  Heracleus  Evefque , non  pour  obtenir 
l’iionneur  8c  feul  filtre,  mais  pour  totale* 
ment  s’employer  à la  deffenfe  , prote- 
élion  & augmentation , tant  de  fon  Egli- 
fe  que  de  toute  lafoy  , ainh  qu’il  monftra 
manifeflement,  lors  que  perfecuce  dc 
pourfuivy  . par  quelques  ennemis  il  ref- 
pondit.  Pourquoy  travaillez  vous  tant  a 
me  pourfuivre  ? me  voicy  preft  d’ élire 
tue,  tranchez-moy  la  telle  , pour  laque!* 
le  vous  elles  en  peine  , 8c  la  prefentez  au 
Tyran.  le  ne  feray  point  plus  longue 
mention  des  advemûeme/is  qu’il  en- 
voyoit  de  part  & d’autre  aufc  fidèles , les 
confolant  8c  incitant  à enduret  les  pei- 
nes 8c  tourmens  qui  leur  feroient  pro- 
pofez  , rapportant  Vne  infinité  d’exem- 
ples advenus  de  fon  temps  , tant  d'hom- 
mes que  de  femmes  , qui  faifans  peu  de- 
conte  de  la  mort , a voient;  endure  diver.- 
fes  affligions.  Or  pour  ce  que  fouve-nt  ; 
fous  ombre  de  pieté,  quelques  opinions, 
particulières  8c  herctiques  pullulent  ,,  il 
advint  que  de  fon  tenif^un  nommé  No- 
uatus , homme  fuperbe  8c  auparavant 
Tome  I.  D 
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Preftre  & Cardinal  à Rome,  voulant 
ofter  toute  efperance  de  falutà  ceux  qui 
par  crainte  ou  erreur  auroient  abandon- 
ne la  confiance  Chreftienne,  ne  permet- 
toit  qu'ils  fufTent  receus,  quoyque  peni- 
tens.  Denis  s'oppofa  hardiment  à cette 
herefîe , l'admoneftant  par  lettres  de  ne 
femer  une  erreur  & difeorde  en  l’Eglife. 
pour  l'union  & concorde  de  laquelle  il  fè 
devoir  pluftoft  expofer.  Il  referivit  le 
iemblable  à plufieurs  Evefques,  quifem- 
bloient  maintenir^ la  me fme  opinion,  les 
confirmant  par  partages  des  Saintes  Let- 
tres 8c  notables  exemples.  le  laifle  une  ; 
infinité  de  mémorables  aftions  de  ce 
grand  homme  , pour  venir  en  un  point 
qu'Eufebe  8c  Nicrephore  eferivent  de 
luy,  8c  difent  luy  avoir  efté  revele,  d’au- 
îant  qu'il  pourra  ofter  le  icrupule  que 
certains  pourroient  avoir  de  lire  les  li- 
vres prophanes  , fufpe&s  8c  falfifiez , 8c 
monftrer  que  de  toutes  chofes  on  peut  ti- 
rer profit.  Le  texte  eft  tel.  le  ne  fais  au- 
cune difficulté  de  lire  les  livres  des  Héré- 
tiques, &m'enquiers  volontiers  de  leurs 
opinions,  quoy  qu'on  puille  croire  que  ce 
ibit  par  curiofitc , mais  ie  m'en  puis 
beaucoup  fervir  pour  les  combatre.  Or 
«ominel'un  de  mes  confrères  en  l'eftat 
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d’Evefque  m’advertit  de  ne  me  plus 
fouiller  par  de  telles  le&ures  hered- 
ques,  je  fus  fur  cette  difficulté  confirmé 
par  une  vifion  divine  , & il  me  fembla 
ouïr  telles  ou  femblables  paroles.  Ne 
faits  fcrupule  de  lire  tous  les  livres  qui 
te  viendront  entre  les  mains,  car  tu  peut 
difeerner  la  vérité  d’avec  la  faulfeté  : 
joint  que  par  ce  feul  moyen  tu  as  cfté 
converty  & confirme  en  la  foy.  l ay  re- 
ceu  & approuvé , adjoufte-il , la  vifioa 
comme  conforme  au  dire  de  l’Apoftre. 
Efprouvez  toutes  chofes , & retenez  ce 
quieftbon,  Ce  bon  P a fleur  confommé 
en  toutes  bonnes  oeuvres , apres  avoir 
compofe  plufieurs  livres  contre  lesHe- 
tiques,  mourut  fort  âgé  le  douziefme  an 
de  l’Empire  de  Gallien,  & de  fon  Ponti- 
ficat le  dix-feptiefine.  Au  refte  i’ay  bien 
voulu  advertir  lelefteur  qui  n’eft  verfé 
és  lettres,  quil  y a plufieurs  fiçav ans  per- 
fonnages  qui  ont  porté  le  nom  de  De- 
nis : entr’ autres  l’Areopagite  , tant  cé- 
lébré és  Gaules  pour  en  avoir  efté  lepre» 
mier  Apoftte,unde  Cefarée, un  de  Co- 
rinthe, & auparavant  un  de  Carthage  en 
Afrique  tres-erçpert  Géographe,  qui  vi- 
voit  du  temps  dé  Tite-Live,  de  Nicetas, 
& deCornelius  Nepos.Long-temps  apres 
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un  Denis  Moyne  Romain,  Pape  premier 
8c  14  Evefque  d'Alexandrie  d'Egypte, 
du  nom.  Mais  quand  à noftre  Alexandrin 
apres  Saint  Marc,  fa  bonne  vie  nfa  in- 
vité de  reprefenter  icy  fon  vray  por- 
trait , que  j'ay  apporté  des  ruynes  d'A- 
thenes,  où  il  me  fut  donné  par  un  bon 
Preftre  Grec,  tiré  d’un  livre  en  Grec  ef- 
crit  en  parchemin  du  temps  de  l'Empe- 
reur Maurice  natif  de  Cappadoce  , qui 
vivoitl'an  584, apres  la  nativité  de  noftre 
Seigneur.  Quelques-uns  par  adventure 
fes  ennemis  , ou  du  tout  ignorans  , ou 
trop  fcrupuleux, pourront  croire  que  c'eft: 
un  menfonge.  Mais  à cela  je  feray  ré- 
ponfe , que  s'ils  avoient  vificé  la  moin- 
dre partie  des  régions  Orientales,  com- 
me j'ay  fait  , entr'autres  de  la  Grece  , 
d'Egypte,  d'Alie  & d’Affrique,  ils  chan- 
geaient d'opinion  , 8c  trouveroient  en 
diverfes  maifons  & Monafteres,  tant  de 
Moynes  Baliliens  , Arméniens  , luifs  8c 
Arabes  , qu'autres  feuls  8c  en  focieté  , 
des  Bibliothèques  efquelles  fe  voyent 
philieurs  livres  efcrits  à la  main  , du 
temps  de  l'Empereur  Aurelian , qui  re- 
gnoit  l'an  de  Iefus-Chrift  271.  Autres 
du  temps  de  Conftantin  8c  Iuftinian  , 8c 
des  premiers  Concils  tenus  en  Calce- 
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doine,  Ephefe  & Nicée,  comme  j’ay  dé- 
claré en  ma  Cofmographie.  De  plias,  fî 
les  anciens  n'eiiffent  elle  curieux  de 
conferver  les  livres  des  hommes  do&es 
qui  les  avoient  précédé,  la  pofterité  n’en 
euft  joiïy  comme  elle  fait  à prefent.  Et 
d’ailleurs  l’Imprimerie  n’eftanten  ufage 
en  ces  païs-là , il  eft  bien  neceflaife 
qu’ils  gardent  ceux  qui  font  efcrits  à la 
main.  Voila  ce  que  j’ay  bien  voulu  di- 
re en  pallant  , pour  ofter  d’erreur  ceux, 
qui  incrédules  ou  n'ayans  la  connoiffan- 
ce  des  païs  eftrangers,  en  jugent,  & des 
personnes  qui  en  efcrivent  à leur  fantai- 
lie,  comme  les  aveugles  font  des  cou- 
leurs. Pareillement  je  ne  veux  ou- 
blier d’advertir  le  Le&eur  de  la  con- 
fiance que  ce  bon  pere  Denis  a toufiours 
eue  à l’encontre  de  plufîeurs  envieux  , 
qui  fuft  fi  grande  6c  fi  grave  , qu’il  ny 
euft  jamais  homme  qui  le  puft  faire  flé- 
chir ny  rougir  pour  quelques  opprobres 
que  l’on  luy  puft  faire.  Entre  autres  , un 
Iuif  nommé  Abfalon  colonel  de  l’armée 
des  Egyptiens,  lequel  ayant  couru  le  païs 
de  Syrie,  Samarie  & partiesxi’Egypte,  ne 
trouvant  perfonne  qui  s’oppofaft  à fa 
furie  que  Denis,  tacha  à le  faire  mourir  : 
mais  eftant  adverty  de  la  confpi  ratio-ii 
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par  un  Grec  appelle  Philarches,fift  pren- 
dre le  Tyran,  & conduire  prifonnier  à la 
ville  de  Conftantinople , où  eftoit  r Em- 
pereur de  Grece,qui  le  condamna  à avoir 
les  yeux  crevez , & l’exila  avec  dix-huit 
confpirateurs  de  fes  plus  favoris  au  pais 
de  Bithynie  , à la  ville  que  les  Arabes 
nomment  Sabarim,  voifine  de  la  riviere 
de  Melcalaht  , dite  des  Perfans  Maden, 
8c  des  Turcs  Magara , à caufe  que  cette 
riviere  prend  fa  fource  d’une  haute  mon- 
tagne au  païs  de  la  petite  Arménie  ainfi 
nommée  , en  laquelle  fe  trouve  des  mi- 
nes de  terre  rouge , femblable  au  Bru- 
iarminy  , dont  ufent  nos  Apotiquaires 
de  par  deçà.  Voila  ce  que  je  vous  ay 
bien  voulu  dire  en  palTant  pour  ne  rien 
obmetcre  , ce  qui  eft  neceflaire  pour 
renrichiffement  de  cette  prefente  Hi- 
ftoire,  la  chofe  eftant  venue?  à propos, & 
pour  remettre  dans  l’efprit  les  noms 
propres  des  lieux  à ceux  qui  ont  vifité 
8c  voyagé  en  ces  païs-là,  comme  j’ay 
fait,  avec  grand  danger  de  ma  perfonne* 
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ENtre  ceux  qui  dreffansleur  cœur 
& efprit  à la  divine  lumière  , fe 
font  courageufement  expofez  à tous  pé- 
rils , pour  maintenir  la  Foy  Chreftien- 
ne  & pietc  Evangélique,  & ne  craignans 
pas  les  diaboliques  machinations  & im- 
poftures  , ont  deftruit  les  faufletez  du 
Diable  noftre  ennemy  ancien  : Athana- 
£è  Evefque  d* Alexandrie  , ville  fort  ce- 
lebre,  peut  tenir  juftement  un  des  pre- 
miers rangs  ; ce  grand  perfonnage  Sem- 
blable à une  perle  tres-luifante  , embra- 
ie de  Tamour  divin  & celefte  , a long- 
temps pour  la  deffenfe  & avancement 
de  la  vérité  Chreftienne,  fervy  de  mur 
& boulevert  contre  les  plus  puiflans 
Rois,  Princes  &Magiftrats  fauteurs  des 
Heretiques  , & prefque  contre  tout  le 
monde.  De  maniéré  qu’il  nous  ferdit 
impoflible  de  vouloir  fpecifier  les  dan- 
gers, embufches  , tromperies  , perfecu» 
tions,&  calônies  qui  luy  ont  efté  dreffceso 


4§  Hijfoire  des  fcavans  Hommes , 

Le  plus  briefvementque  faire  fe  pourra, 
nous  drefferons  ce  brief  difcours  re- 
cueilly  des  authcurs  Grecs  qui  en  ont 
efcrit  amplement.  le  ne  diray  rien  de  ce 
qu’on  récité  de  fon  enfance  , 8c  comme 
divinement  il  fut  choili  & retenu  par 
Alexandre  lors  Evefque  , qui  avoit  veu 
les  myfteres  accomplis  par  ce  jeune  en- 
fant. Apres  Tavoir  fait  foigneufement 
inftruirc  es  lettres  8c  fciences  facrées: 
ainfi  qu’un  fécond  Samuel , ii  le  tenoit 
toujours  au  temple  , & le  connoiffant 
eftre  d’un  bon  efprit  8c  intégrité  de  vie, 
le  lit  Archidiacre  , fe  fervant  deluyés 
affaires  de  fa  charge  & inftruffion  publi- 
que : allant  mefme  au  Concile  de  Nicée 
congregc  pour  convaincre  l’heretique 
Arriusf  où  il  fit  preuve  de  fa  piete  , foy, 
érudition  8c  zele  fervent  ) il  le  mena 
avecluy,&  peu  de  temps ‘apres  décé- 
dant fut  éleu  pour  fon  fucceffeur  , il  ad- 
miniftra  avec  tant  de  foin  8c  gouverna 
fon  Egîife  8c  troupeau  contre  l’herelie 
Arrienne,  que  jamais  il  ne  permit  que  le 
venin  gliffaft  en  fa  Bergerie , mais  avec 
faine  Hilaire  , ( autre  lumière  de  fon 
têps, )il  relifta  aux  efiorts  desheretiques. 
Ce  qu’eftant  parvenu  aux  oreilles  de 
Çonftantin,  imbu  par  les  menfonges  de^s 

adverfaires, 
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adverfaires,  qui  luy  firent  entendre  qu’A- 
thanafe  eftant  chaffé  de  fon  Eglife  , tou- 
tes chofes  feroient  pacifiées,  comme  ce- 
Iuy  qui  luy  feul  caufoit  les  diflentions 
contre  Arrius,  avec  pluficurs  autres  cri- 
mes qu’ils  luy  impofoient  ; il  fit  convo- 
quer à Tyr  quelques  Evefques , 8c  con- 
damner Athanafe  fans  l’oüir  en  fes  def- 
fcnces , comme  convaincu  des  crimes  à 
luy  impofez , bien  que  manifeftement  il 
eut  par  effet  montré  les  fauffes  calom- 
nies : Neantmoins  il  fut  contraint  de 
fuir,fe  cacher  & retirer  vers  l’Empereur 
'Conftans,  qui  le  recevant  humainement 
8c  honorablement , apres  avoir  connu  la 
malice  dont  on  avoit  procédé  , referivit 
à fon  frere  pour  le  reftablir  en  fa  digni- 
té; mais  plus  par  crainte  qu’ autrement  if 
fut  remis  8c  réintégré. Peu  de  temps  apres 
l’Empereur  Conftans  ayant  efté  tué,  fes 
ennemis  de  rechef  s’eleverent  contre 
luy  , 8c  forgeans  de  nouveaux  crimes  le 
chafferent,  avec  Edit  de  l’Empereur  de  le 
prendre  8c  le  tuer  où  il  feroit  trouvé  ; Sc 
par  deux  Concils , l’un  tenu  à Milan  l’au- 
tre à Arimini,  il  fut  condamné  pour  la  fé- 
condé fois.  Neantmoins  peu  de  temps 
apres  eftant  rappelle  par  Conftantius  , 
frere  de  Conftans, & remis  Evefque  d’A- 
T ome  I . E 
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lexandrie,ilufa  d’un  ftratageme  fortfub- 
til,pour  empefcher  que  les  Arriens  neuf- 
fent  un  Temple  8c  exercice  de  leurs  er- 
reurs en  Alexandrie.  Encore  advint  de 
malheur  que  fes  ennemis  avans  récite  à 
Conftantius,  que  la  diffenrion  qu’il  avoir 
eue  avec  fon  frere  eftoit  pour  la  feule  eau- 
fe  d’Athanafe  , 8c  peu  s’en  eftoit  fallu 
querompans  les  liens  d’amitié  fraternel- 
ledls  ne  fe  fuflent  faits  la  guerre  pour  une 
fi  legere  occafion  ; non  feulement  Con- 
ftantius commanda  qu’Athanafe  fut  chaf- 
fê,  mais  envoya  gens  exprès  pour  le  tuer, 
ce  qui  eut  efté  fait  s’il  n’eut  évadé.comme 
luy-mefme  reicte  en  fon  Apologie.  Et 
lors  le  Siégé  fut  envahi  par  un  nommé 
George  , qui  plus  cruel  qu’un  Lyon  ou 
Tygre,  contraignit  par  force  le  peuple, 
non  feulement  d’abjurer  8c  quitterlafo- 
cietc  d’Athanafe , mais  de  renoncer  a la 
foy  & vérité  Catholique.  Ainfi  Athanafe 
n’ofant  fe  montrer  8c  ne  trouvant  aucun 
lieu  affeuré,  demeura  long-temps  caché 
dans  une  vieille  Cifterne  , faite  en  façon 
deCrotefque,diftant  de  la  ville  d’Alexan- 
drie de  quatre  lieues  ou  environ, (comme 
j’ay  veu  eftant  fur  les  lieux  ) où  il  fut 
nourry  fecrettementpar  les  Catholiques 
i’efpace  de  cinq  ans  & plus.  Ce  fut  en 
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ce  lieu  (ainfi  que  m’ont  recité  quelques 
Grecs  , qui  le  plus  fouvent  y vont  pour 
faire  leurs  dévotions  ) que  ce  bon  Pere 
compofa  la  plufpart  des  livres  qu’il  nous 
a laiffez  par  efcrit  : Entr’ autres , De  l’E- 
ternelle  fubftance  du  Père,  du  Fils  & du 
Saint  Efprit.  De  l’Incarnation  du  Fils 
de  Dieu  , Du  falutaire  advenement  de 
Iefus-Chrift  contre  THeretique  Apolli- 
naire, & une  infinité  d’autres  livres  con- 
tre les  Sabelliens  , Arriens , & autres 
Hérétiques  que  je  laifife  de  peur  d’eftre 
trop  long.  Enfin  apres  plufieurs  mau- 
vaifes  rencontres  8c  infortunes,  la  mort 
furprenant  l’Empereur  Conftantius  , 8c 
fuccedant  à l’Empire  Iulian  dit  FApo- 
ftat , pour  donner  couleur  à fa  mauvai- 
fe  intention  par  quelque  a&e  vertueux, 
fortifier  8c  affeurer  fon  régné  & Empi- 
re par  un  Edit  loiiable  , il  commanda 
que  tous  les  Evefques  chaftez  par  fon 
predecefleur  , l’Empereur  Conftantius, 
fufifent  reftablis  ; & par  ce  moyen  Atha- 
nafe  retourna  en  Alexandrie.  Néant- 
moins  peu  de  temps  apres  le  Diable  en- 
vieux de  la  profperité  des  bons  8c  juftes, 
fufeita  quelques-uns  des  plus  familiers  de  4 
Iulian,  quiluy  donnèrent  à entendre  que 
par  les  Prédications  d’ Athanafe  les  Gen- 
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tils  cftoient  convertis  au  Chriftianifme, 
Sc  par  ce  moyen  empefehoit  fes  deffeins. 
Pour  ce  fujet  il  envoya  des  fatellites  en 
Alexandrie  pour  le  tuer  ; mais  en  étant 
adverti,  il  s'enfuit  avec  quelques  Clire- 
ftiens  dans  une  nacelle  par  le  fleuve  du 
Nil, où  il  rencôtra  ceux  quiavoient  ordre 
de  i’afTafîiner,  Sc  Y interrogeans  où  eftoit 
Athanafhje  la  itèrent  pafîer  fans  le  con- 
noiftre  ; cela  fait  il  s’en  retourna  en  A- 
îexandrie,  fe  cachant  jufques  A ce  que  la 
perfecution  de  lulian  eût  pris  fln  par  fa 
mort.  Iovinian  luy  fucceda,  lequel  affû- 
té de  la  conftance  , magnanimité  Sc  pru- 
dence de  ce  Saint  Evefque  Athanafe,  par 
lettres  expreffes  & favorables  le  fit  venir 
vers  luy,  afin  d’apprendre  de  luy  la  Foy, 
Sc  fçavoir  les  moyens  de  pacifier  lesEgli- 
fes  , troublées  par  les  tumultes  paflez. 
Apres  avoir  receu  de  luy  le  Symbole  de 
la  Foy,  &oüy  fes  enfeignemens  falutai- 
res  , il  le  renvoya  en  fon  Evefché  , luy 
commettant  la  charge  de  toutes  lesEgli- 
fes  d’Fgypte.  Ainfi  ce  Bien-heureux  Pe- 
re Athanafe  ayant  veu ce  que  long -temps 
il  avoitdefiré,  fiç avoir  la  paix  Sc  tranquil- 
lité en  FEglifh,  apres  plufieurs  travaux  , 
fuppîices  , ignominies  Sc  opprobres  , Sc 
acquis  une  couronne  ineftimable  de  pa- 
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tience  , il  paffa  de  cette  vie  terreftre  en 
reternelle,âge  de  80  ans  ou  environ, l’an 
quatriefme  de  Valentinian  Empereur  , 
apres  avoir  gouverné  l’Egiife  d’Àlexan- 
drie  quarente  fix  ans.  Auquel  temps  vi- 
voirPaul  Hermite  Thebain,  EnfebePre- 
ftre  Romain,  Denis  Evefque  de  Milan, 
( fous  lequel  fut  tenu  le  Concil  duquel  a 
efté  parlé  cy-devant  ) 8c  Saint  Hilaire 
Euelque  de  Poi&iers  qui  fe  trouva  audit 
Milan.  Fioriffoient  aufiï  de  fon  temps 
Viélorin  8c  Fortunat  Africains,  8c  Luci- 
fer Evefque  de  Caratil , auquel  Athanafe 
efcrivit  un  Livre,  èc  plufieurs  Epiftres  8c 
Sermons  au  temps  que  FHercfic  de  Do- 
riatus  d’Afrique  , 8:  celle  des  Enomiatj- 
Res  avoient  grande  vogue  enOrient.  Fav 
bien  voulu  cy-deffus  reprefenter  le  por- 
trait de  ce  bon  pere  , tel  que  je  Fay  ap- 
porté, avec  plufieurs  autres  de  la  mefnie 
ville  d’Alexandrie  , en  laquelle  j’ay  de- 
meure trois  ans  ou  environ.  Les  Hiftoi- 
res  Grecques  racontent  des  chofes  fur- 
prenantes  de  ce  Pafteur  d’Alexandrie  , 
lefquelles  je  laifléray  pour  n’eftre  pas 
long , ««encore  qu’elles  foient  tres-d  gnes 
d’eftre  inférées  8c  mifes  par  eferit  en  cet' 
te  Hiftoire,  attendu  qu’elles  ne  font  pas 
connue  des  Latins , &mefme  allez  rares 
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J4  Hifiom  des feavans  Hommes , 
au  peuple  Grec.  Toutesfois  en  paf- 
fam  je  diray  ce  qu’ils  ont  par  eferit  , 
fçavoir  que  trente  heures  devant  que  de 
rendre  l’ame  à Dieu,  il  s’apparut  une  E~ 
dipfe  du  Soleil,  la  plus  cpouvenrable  que 
l’on  auoit  jamais  veu  , depuis  celle  qui 
s’apparut  à la  mort  de  noftre  Seigneur  , 
pluùeurs  perfonnages  groffiers  qui  n’en- 
éendent  pas  ce  que  c’eft  qu’Eclipfe,  8c 
comme  elle  fe  fait , encore  qu’elle  foit 
journalière  tous  les  ans, il  faut  qu’ils  fâ- 
chent qu’elle  ne  vient  8c  ne  peut  eftre  fi- 
non  par  la  conjon&ion  du  Soleil  8c  de  la 
Lune,  comme  difentles  bons  Mathéma- 
ticiens & Aftrologues,  qu’eftant  la  Lune 
interpofée  entre  le  Soleil  8c  la  terre  aux 
jours  prefîx  que  cette  côjon&iô  fe  fait  : 8c 
peut-on  la  voir  fi  elle  n eft  empefehee  des 
vapeurs  de  la  terre,  grands  vents  ou  nua- 
ges, Mais  cette  Eclipfe  fi  lumineufe  pref- 
que  par  tout  l’Vnivers  ne  fut  naturclL, 
mais  miraculeufe , 8c  contre  tous  cours 
naturels  8c  ordre  des  Aftres  celeftes  , ce 
qui  advint  pour  lors  ne  fe  faifoit  8c  ne  fi- 
gnifïoit  autre  chofe  , finon  qu’apres  cet- 
te révolution  terreftre,  l’ame  de  bon  Pa- 
lpeur Athanafe  alla  à la  vie  eternelle* 


S . IeaîiChrifeftome,  Cha.VIII.  yy 


SAINT  IEAN  CH  R ISO  ST  O ME . 

Chapitre  VIII. 


PO  v R mieux  donner  à entendre  au 
Le&eur  (à  caufe  des  varierez  que  l’on 
trouve  en  quelques  Autheurs  ) quel  fut 
ce  Iean  dit  Chrifoftome , je  fuivray  ce 
que  quelques  Autheurs  en  ont  efcrir  ^ 
choififïant  en  un  trefor  li  riche  , ce  qui 
me  iemble  de  plus  certain  &•  digne  de 
mémoire,  llnafquit  à deux  lieues  d’An- 
tioche, prés  d’une  riviere  nommee  par 
quelques-uns  de  ce  païs  .Maguara , & des 
autres  Madem,  à caufe  de  fa  fource  , qui 
fort  d’une  montagne  du  mefme  nom , 
où  fe  trouve  de  la  terre  qui  a de  grandes 
proprietez  8c  vertus.  L’Empereur  Bafi! 
Macédonien,  apres  la  vi&oire  par  luy  ob- 
tenue cotre  lesSarrazins, Scythes  8c  luifs, 
fit  baftir  un  Temple  laplufpart  de  mar- 
bre, enrichy  par  dedans  de  petites  pierres 
Mofaïques  , & de  colomnes  de  Iafpe  de 
diverfes  fortes,  au  lieu  mefme  de  la  naif- 
fance  de  Chrifoftome  , lequel  eft  encore 
de  prefent  entier  comme  j’ay  vî^&d’où 
) a y appporté  le  crayon  , qui  eft  quelque 
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peu  different  d'un  autre  qui  m'a  efté 
donné  à Paris  par  un  amy  , qui  difoit  l'a- 
voir recouvert  d’un  qui  l'avoit  apporté 
de  Conftantinople.  le  vous  le  reprefen- 
te  de  la  façon  que  les  Evefques  Grecs 
eftoient  autresfois  reveftus  , eftans  en 
leurs  Temples.  Or  eftant  Chrifoftome 
parvenu  à l'âge  de  pouvoir  comprendre 
les  fciences  : Il  eut  pour  Précepteurs  en 
éloquence  & lettres  humaines  Libanius 
Sophifte  , en  Philofophie  Andragathine 
fubtil  Phiiofophe,  & es  Efcritures  Sain- 
tes Diodore  Evefque  de  Tharfe.  Il  s’e- 
ftoit  propofé  en  fa  jeuneffe  de  fuivre  l’E- 
tat Politique,  mais  prévoyant  le  malheur 
qui  accompagne  ordinairement  une  telle 
vacation,  il  changea  de  volonté,  & choi- 
sit une  vie  tranquille,  perfuadantle  fem- 
blable  â fes  amis  & condifciples,  Théo- 
dore & Maxime, & il  profita  tût  és  fcien- 
ces facrées,qu’il  furpafToit  tous  les  autres 
en  éloquence,  érudition  & fîncerite.  De 
maniéré  qu  eftant  encore  à Athènes, l'E- 
vefque  du  lieu  admirant  ce  perfonnage, 
le  pria  de  demeurer  avec  luy , avec  pro- 
mefTé  de  l’eflire  fon  fuccefTcur.  Mais  la 
Providence  de  Dieu  en  avoit  autrement 
difpofc , pour  le  placer  , ainfi  qu'une  c- 
clatante  lumière  fur  un  lieu  plus  éminctj 
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le  fit  retourner  en  Antioche,  où  eftant  8c 
fuyant  l’ambition  mondaine,  il  embraffa 
la  viefolitaire  contre  les  prières  de  tous 
fes  amis  & parens  , & principalement  de 
la  mere  , qui  toutesfois  par  importunité 
& pleurs , l’en  détourna  pour  quelque 
temps. Mais  à la  fin  quittant  parens, amis, 
8c  plaifirs  mondains, & mefmes  ne  tenant 
conte  de  la  viduité  de  fa  mere , ny  de  la 
jeuneflfe  defafœur,  ( à laquelle  il  eftoit 
obligé  de  furvenir  par  laioy  de  nature)  il 
fe  retira  loin  de  la  ville  en  un  lieu  pacifi- 
que ; où  ( quoy  que  fa  complexion  fut 
debile  & valétudinaire  ) il  choifit  toutes- 
fois la  vie  la  plus  auftere,  fe  plaifant  fur 
tout  en  l’eftude , 8c  interprétation  des 
Saintes  Efcritures.  Or  comme  par  fes  ef- 
crits  il  fut  connu  de  tout  le  monde,  outre 
ceux  qui  le  frequentoient,  les  abfens  par 
la  commune  renommée  en  faifoient  une 
finguliere  eftime.  Meletius  trentc-qua- 
triefme  Evefque(d’Antioche,  8c  qui  fut  au 
Synode  tenu  à Conftantinople,le  retirant 
de  la  folitude  , le  contraignit  par  impor- 
tunité de  demeurer  en  ce  lieu  , 8c  luy  dé- 
féra la  charge  de  prefeher  8c  enfeigner  le 
peuple,  en  l’éiifant  Preftrc  : En  laquelle 
charge  il  fe  porta  avac  tant  d’adreffe,que 
l’Eglife  de  Conftantinople , eftant  pour 
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lors  dépourveuë  de  Pafteur,  du  confèm- 
tement  & commun  accord  de  tout  le 
peuple  , du  Clergé  & de  l’Empereur,  il 
fut  elîeu  Evefque,  comme  tres-digne  de 
cet  honneur.  Partant,  Çar  rufes,  contre 
fa  volonté  8c  au  grand  regret  de  tout  le 
peuple  d’Antioche , il  fut  mené  à Con- 
ftantinople  5c  lacre  Evefque,  nonobftant 
l’envie  que  luy  porta  , & la  répugnance 
que  luy  témoigna  Théophile  Evefque 
d’Alexandrie.  Or  il  ne  fut  pas  pluftoft  en 
poffeffion,  que  mettant  en  avant  le  zele 
dont  il  eftoit  pouffé,  8c  recherchant  les 
vices  de  fes  fu jets , principalement  des 
Clercs,  il  commença  de  les  corrigef  8c 
reprendre , mefme  chaffer  hors  de  l’E- 
glife  ceux  qui  ne  recevoient  de  bonne 
part  fes  admonitions.Car  comme  de  na- 
ture il  fût  prompt  à reprendre  les  vices, 
8c  fe  fafcher  contre  les  delinquans  , en- 
core Pauthorité  8c  dignité  d’Evefquele 
rendit  plus  prompt  à proférer  ce  qu’il 
connoiffoit  eftre  digne  de  correftion  fans 
refpefter  aucune  perfonne.Par  ce  moyen 
il  encourut  la  mauvaife  grâce  de  plu- 
fieurs,  qui  attribuoient  à arrogance  & au- 
dace ce  qui  luy  effoi.  naturel  ; de  forte 
que  la  plufpart , 5c  fpecialement  les  ec- 
clefiaftiques,  lehaïffbient  8c  deteftoienc 
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comme  ceux  qui  ne  connoifioient  pas 
fon  intégrité  8c  fincere  affe&ion.  Néant- 
moins  perfeverant  es  œuvres  de  pieté  & 
autres  dignes  de  fa  vacation,  il  eftoit  a- 
greable  au  menu  peuple , qui  fembloit 
quafi  eftre  tiré  par  la  douceur  & éloquen- 
ce de  fa  parole,  à cette  occafion  il  a em- 
porté le  furnom  de  Chrifoftome,  qui  li- 
gnifie bocuhe  dorée  : & auffi  ne  fut-il  ja- 
mais tant  oppreiTé  par  les  envies  de  fes 
calomniateurs,  qu’il  ne  fut  maintenu  8c 
& deffendu  par  le  peuple  , iufques  mef-  < 
mes  à quereller  8c  refpandre  du  fang. En- 
fin plufieurs  des  plus  apparens  qui  n’e- 
floient  pas  accouftumez  d’eftre  fujets  & 
repris,  plus  encore  indignez  de  la  pre- 
fomption  d’un  Diacre  nommé  Serapion, 
quiperfuadoit  à Chrifoftome  punir  feve- 
rement  les  murmurateurs  & defobeïf- 
fans,  joint  qu’il fe  monftroit  de  trop  dif- 
ficile accès  à ceux  qui  defiroient  commu- 
niquer avecluy&;  s’infinueren  fa  grâce, 
commencèrent  à s’efîoigner  de  fa  focie- 
té,luy  obje&er  plufieurs  crimes, & le  ren- 
dre odieux  à l’Empereur.  Entr’autres  é- 
toient  Théophile,  Severian  & Epiphane 
bien  venus  de  tous , & fpecialement  de 
l’Impératrice  , laquelle  il  fembloit  ’a- 
voir  ta^ée  en  vn  ficn  Sermon  pronon- 
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ce  centre  le  fexe  féminin  en  general. Par- 
qu  oy  il  fut  dépofé  de  la  charge  Epifcopa- 
le  par  plufîeursEvefques  afiemblez  pour 
ce  fujet  ; mais  faifant  peu  de  conte  de 
lewrs  menées, aidé  de  la  faveur  du  peuple, 
il  ne  laifTa  de  continuer  fa  charge  ; mais 
d’un  cœur  plus  genereux,  voyât  que  l’Im- 
peratrice  Eudoxia  avoir  fait  pofer  fon 
Image  en  un  lieu  éminent,  il  déclara,  non 
en  paroles  couvertes, mais  manifeftemet, 
la  mauvaife  intention  d’Eudoxia,  en  ce 
qu’elle  avoit  fait  drefler  fon  Image  en 
lien  public  pour  y eftre  adorée,  & la  com- 
parant a Hcrodias,dit  qu’elle  defiroit  de- 
rechef refpandre  le  fang  innocent.  L* Im- 
pératrice donc  plus  irritée  qti'auparavat, 
chercha  tous  les  moyens  pour  le  chafler, 
& pour  ce  fujet  ht  derechef  affembler 
grand  nombre  d’Evefques  , iefquels  le 
condamnèrent  fans  fouir,  8c  par  exprès 
commandement  de  l’Empereur  il  fut  en- 
voyé enexil  ( apres  îuy  avoir  fait  coupel- 
les cheveux  8c  la  barbe  , pour  le  rendre 
plus  ignominieux  au  peuple,  & conduit 
par  des  fatalités  hors  les  confins  8c  limi- 
tes de  l’Empire,  au  grand  regret  de  tout 
le  peuple,  qui  dcplorans  fon  infortune  fe 
retirèrent  és  lieux  deferts , 8c  mefmes  les 
Hérétiques  8c  idolâtres  fes  ennemis  , 
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eftoient  fafchcz  de  F injure  faite  à un  tel 
per  Tonnage.  Or  il  ne  fut  pas  pluftoft  ar- 
rive au  lieu  de  Ton  exil,qu’adverty  par  vi- 
lion  divine  de  fa  mort , il  rendit  fon  ame 
à Dieu  en  la  ville  deComane  en  Cappa- 
doce,  fous  l’Empire  d’Arcadius  , l’aride 
falot  412 . & en  ce  mefme  lieu  il  fut  enfe- 
vely.De  fon  temps  fioriffoient  en  fçavoir 
Symphonion  auditeur  de  SaintHierofme, 
Iulianus  Campanus,  Ruiïin,  Donat  Evef- 
que  d’Epire,  Orofe  Hiftorien  &Dydime 
Egyptien,  qui  s’oppoferent  vertueufe- 
ment  contre  l’Heretique  Pelagius  Moy- 
ne  Bafilien  , qui  vivoit  de  ce  temps , le- 
quel non  content  d’avoir  infe&c  de  fon 
erreur  fa  nation  de  Grece  , fe  tranfporta 
en  Italie  & de  là  à Rome,  où  il  fut  rem- 
barré par  ces  Saints  Perfonnages,  man- 
dez pour  ce  fu jet  par  Innocent  premier 
du  nom  Evefquc  de  Rome.  En  eftant 
party  il  s’en  alla  en  Angleterre , où  il  fit 
une  infinité  de  maux,  comme  faifoit  auflï 
PH  eretique  Neftor  es  parties  d’ Afie.  Au 
refteies  Oeuvres  fi  admirables  que  nous 
à laifTez  Saint  Iean  Chnfoftome , font 
foy  de  fa  doftrine,  zele  , douceur  8c  élo- 
quence , ayant  compofé  une  infinité  de 
Commentaires  fur  la  Sainte  Ef  riture, 
Entr’ autres  quinze  livres  contre  les  luifs 
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& fur  les  Prophètes.  Sur  routes  les  Oeu- 
vres de  SaintPaul  & quatre  Evangeliftes, 
contre  les  Gentils.  Six  livres  contre  les 
minières  de  fEglife  qui  abufoient  de  leur 
eftat.  Deux  tomes  fur  Saint  Matthieu 
contenans  quarante-huit  Homelies.Cinq 
Homélies  de  la  patience  de  lob.  Sur  faint 
lean  quarante-huit  Homélies.  Dix  livres 
de  la  penitence,&  une  infinité  d’autres 
que  je  laiffe  de  peur  d’eftre  trop  long,  & 
la  plufpart  defquels  ne  font  encore  venus 
jufqifaux  Latins,  comme  j’ay  connu  eftat 
en  rifle  .de  Carpente  prochaine  de  celle 
de  Rhodes,  où  fay  veu  en  la  Bibliothè- 
que de  PEvefque  de  ladite  Ille  nommé 
Theophil  nay  de  fille  de  Samos  : deux 
tomes  efcrits  à la  main  fur  les  petits  Pro- 
phètes, Sc  autres  livres,  tant  contre  Si- 
monie Magicien,  & Prophètes  de  Baal  y 
qu’une  Hiftoire  du  monde  imparfaite». 
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Chapitre  IX. 


VOvlant  defcrire  la  vie  de  Gré- 
goire furnommé le  Théologien,  il 
ne  fera  que  bien  feant  d'y  donner  entrée 
par  le  lieu  de  Ta  naifiance,  qui  fut  la  ci- 
te de  Naziance,  une  des  plus  célébrés  de 
toute  la  Cappadoce  , & de  prefent  ruy- 
nce,  laquelle  n'a  efté  moins  illuftrée  St 
annoblie  parla  nailfance  d’un  fi  excel- 
lent perfonnage,  que  fut  jadis  Bella  glo- 
rifié de  fon  Alexandre,  & laPerfe  redou- 
tée & honorée  par  les  belles  avions  de 
Cyrus.  Or  les  parens  de  ce  bon  pere  fu- 
rent gens  nobles , &ioints  par  enfemble 
d’une  conformité  infeparable  de  mœurs 
St  afieéHons  femblables.  Entre  lefquels 
fon  pere , comme  un  fécond  Abraham  , 
quitta  fa  patrie  & biens  pour  fuir  l’ido- 
latrie  , & vivre  félon  la  pureté  de  la 
vraye  Religion  Chreftienne.  Car  en 
premier  lieu  lailfant  l’erreur  Hypfiftra- 
rienne  dont  il  eftoit  imbu , & renouvelle 
du  S.  Efprit,  il  fut  ccnfacré  Preftre  , puis 
peu  apres  pour  fa  grande  érudition  il 
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fut  cleuEvefque  de  Nazianze.  Quanta 
fa  mere  elle  fut  femme  fort  devote , 8c 
ifluë  de  parens  Catholiques  : de  maniéré 
qu'il  fembloit  avoir  par  héritage  fucce- 
de  à lapieté  de  fes  peres.  Comme  Gré- 
goire fut  parvenu  à l'âge  de  puberté,  8c 
fut  fort  curieux  d’apprendre  les  fciences 
humaines , il  s’achemina  en  Cefarce,  au- 
quel lieu  par  la  continue  fréquentation, 
des  do&es  Précepteurs  , if  profita  telle- 
ment qu’il  acquift  réputation  entre  les 
plus  fçavans.  11  tira  de  lâ  en  Paleftine 
pour  y eftudier  en  Rhétorique , tant  pour 
parvenir  à cette  perfection  de  bien  dire 
que  pour  hanter  & communiquer  avec  le 
monde.  Puis  apres  il  s’en  alla  en  Alexan- 
drie d’Egypte  traverfant  plufieurs  ré- 
gions 8c  citez  , ce  qui  iuy  fembloit  eftre 
un  mpyen  expédient  pour  avoir  une  cer- 
taine prudence  8c  expérience,  d’où  apres 
avoir  diligemment  retenu  les  chofes 
qu’ildefiroit , il  s’en  alla  pour  aller  eftu- 
dier à Athènes,  lors  mere  de  toutes  bon- 
nes fciences.  Il  n'eut  pas  long-temps 
demeure  en  ce  lieu  que  Bafile  le  Grand 
n'y  arrivait,  venant  de  Conftantinople, 
pour  vacquer  â mefmes  eftudes.  Eftans 
•faits  compagnons  8:  de  mefme  volonté, 
de  mefmes  mœurs  & d’habitation  , ils 

com- 
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commencèrent  à l’imitation  du  Prophè- 
te Helie  & de  Saint  Iean,  à macerer  leurs 
corps  par  abftinence&  autres  rigueurs, 
fie  contentans  de  pende  chofe,  rejettans 
de  leur  commun  ufage  les  delices,  & tout 
ce  qui  les  pouvoit  inciter  aux  appétits  de 
la  bouche, & généralement  fe  fequeftrans 
de  tout  ce  qui  les  pouvoit  émouvoir  a 
plaifir  & volupté.  il  n’eftpas  icy  que- 
ft  on  de  fpecifîer  particulièrement  leur 
cbafteté,  laquelle  ils  ont  fi  eftroittement 
obfervée  impoilue  tout  le  temps  de  leur 
vie,  qu’en  cela  ils  font  préférables  à Xc- 
nocrates  & Palemon.  Le  furplus  de  leur 
afie&ion  eftoit  de  s’appliquer  entière- 
ment à l’eftude  des  fciences  lionneftes. 
Quant  à la  Grammaire  ils  y eftoient  con- 
fiommez.  De  la  Rhétorique  ils  avoient 
fucce  feulement  les  fleurs  de  l’eloquence, 
faifans  peu  d’eftime  des  autres  fubtili- 
tez.  La  Philofophie  Morale  les  fatisfit 
parfaitement.  Bref,  il  nereftoit  aucune 
fcience  où  ils  ne  fuflfent  verfez..  Cepen- 
dant Grégoire  enflammé  d’undefir  d’e- 
ftre  joint  de  plus  ptés  à Dieu  par  le  Sacre- 
ment regeneratif  deBaptefme,  fe  fît  en- 
rôler au  Catalogue  de  la  vie  eternelle  , 
fe  propofant  plufieurs  loix  & exercices  à 
obferver,&  fur  toutprotefta  de  jamais  ne 
T ome  I . E 
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jurer  ce  qu’il  accomplit  exa&ement.  Du 
depuis  Iefus-Chrift  s’apparut  en  fonge 
plulieurs  fois  àluy  : pour  la  parfaite  pu- 
reté de  cœur  qu’il  avoit , quittant  tous 
les  empefchemens  qui  le  pourvoient  di- 
ftraire  8c  troubler.  Sur  ces  entre- 
faites fon  pere  délirant  avoir  fon  fils 
près  de  foy  pour  le  foulagement  de  fes 
affaires  8c  vieilleffe  , quafi  par  force  8c 
contrainte  luy  fit  accepter  l’ordre  de 
Preftrife.  Mais  comme  l’herelie  Arrien- 
ne  eût  quali  infe&é  toutes  les  Eglifes, 

8c  beaucoup  desEvefques  chaffez  8c  en- 
voyez en  exil  euffent  quitté  leur  trou- 
peau: lesPreftres  8c  le  peuple  eftoient 
tellement  opprimez  de  calomnies  , que 
n’ayans  aucun  lieu  pour  fe  retirer  ils  fu- 
rent contraints  de  s’affembler  8c  faire 
leurs  prières  au  milieu  des  champs.  Ce 
qui  donna  tel  creve-cœur  8c  fafcherie 
au  bon  Evefque  Grégoire  fon  vray  pere, 
qu’il  en  mourut  detrifteffe,&  fut  honoré 
par  fon  fils  d’une  or  ai  fon  funebre.Apres 
la  mort  de  fon  pere  il  fe  retira  en  Seleu- 
cie  où  il  demeura  quelque  temps  en  un  jj 
monaftere  de  Vierges  de  la  Congréga- 
tion de  fainte  Tecle,  eâimant  que  durant 
fon  abfence  l’on  feroit  eleffion  d’un  au- 
tre Evefque  à Nazianze.  Et  eftant  de  re- 
tour corne  il  n y eut  aucun  Pafteur  éleu, 
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iî  ne  fu  jamais  poflible  de  luy  faire  acce- 
pter cette  charge.  Mais  fuivant  Tavis  de 
Bafile  & par  l’inftimft  du  S.  Efprit  il  s’en 
alla  à Gonftantinople  , où  il  fut  fort 
bien  receu,  particulièrement  de  ceux  qui 
eftoient  de  mefine  opinion.  A l’exemple 
de  David  s’oppofant  contre  les  faufles 
objefHons  des  hérétiques,  de  fa  do&rine 
ainfi  que  d’une  fonde  il  formoit  les  rai- 
fons  8c  refponfes  propres  au  mal  prefent 
8c  impoftures  des  calomniateurs.  Apres 
plufieurs  fatigues  il  délibéra  de  retour- 
ner enfon  pais,  &difant  adieu  au  peu- 
ple il  l’incita  à perfeverer  en  la  do&rine 
de  la  foy  : mais  contre  fon  intention  il 
futconfacré  Evefque  de  la  ville.  Toutes- 
fois  aymant  mieux  ceder  à T importunité 
de  quelques  mal-veillas  qui  en  voulaient 
dire  un  autre  , 8c  n’aprouvoient  fon  ele- 
&ion , il  s’abfenta  volontairement  8c  fc 
retira  enTEglife  de  Nazianze  , laquelle 
il  maintint  longuement  depuis  en  piete, 
contre  les  impoftures  des  Appolinaires. 
Enfin  fe  voyant  devenu  vieil,  il  cleutun 
iuccefiTeur,&  choifit  un  lieu  folitairejpour 
y demeurer  ainfi  que  dans  un  Monaftere, 
8c  y vacquer  en  la  cotemplation  des  .cho- 
ies divines,  & à l’eftude  des  Lettres  fa- 
crées.  Auquel  lieu  il  à compofé  tant  en 
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prof?  qu'en  vers  plufieurs  livres.  Entre 
autres  , deux  de  la  Nativité  de  noftre 
Seigneur  contre  Iulian  Empereur.  Vn 
du  faint  Efprit  ; plufieurs  Homélies  fur 
les  Prophètes  & Apoftres  , 8c  une  infini- 
té d’Oraifons  contre  les  Heretiques 
Epicuriens  , & autres  tres-riches  Opuf- 
cules  en  vers  qui  ne  font  encores  en  lu- 
mière. le  laifle  le  furpius  de  fes  œuvres 
pour  n’eftre  pas  long.  Sur  tout  il  eftoit 
parfait  en  la  Théologie  : de  façon  que 
encores  plufieurs  excellens  Théologiens 
fi  eu  fient  précédé , neantmoins  nul  autre 
que  luy  apres  faint  lean  l’Evangelifte,  ne 
s’eft  acquis  ce  furnom  de  Théologien.  Et 
duquel , comme  d’un  vaiifeau  d’ele&ion 
8c  perfonnage  incomparable  , ont  don- 
né ample  témoignage  tous  les  autheurs 
tant  Grecs  que  Latins , qui  en  ont  fait 
mention,  tant  pour  fon fçavoir  admira- 
ble que  fainteté  de  fa  vie.  le  reciteray 
feulement  ce  que  dit  de  luy  faint  Hierof- 
me.  Grégoire  premièrement  Evefque  de 
Salîmes , 8c  apres  de  Nazianze,  homme 
tres-éloquent  mon  précepteur , la  vie  du- 
quel eft  un  exemplaire  de  fainteté  , l’elo- 
quence  la  mefme  douceur  , la  Foy  reigle 
de  pureté  &re£itude,  la  doélrine  faine 
8c  entière?  aefcrit  jnfques  à trente  mil 
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Vers  ; entre  lefquels  font  les  louanges 
d’Athanafe,  des  Machabées,  de  Maxime, 
de  la  Virginité  , & autres  innumerables 
Opufcules.  Auparavant  luy  il  y auoit  eu 
trois  Gregoires , l’un  de  Neocefarée  E- 
vefque  de  Pont,  difciple  d’Origene, l’au- 
tre Evefque  de  Niffene  ville  en  la  petite 
Afie  , & le  troifiefme  de  Palame  Arche- 
vefque  deTheflale.  le  vous  ay  bien  vou- 
lu reprefenter  icy  le  portrait  de  noftre 
Nazianzene  , tel  qu’il  me  fut  donné  en 
Antioche  par  le  Compagnon  du  Patriar- 
che du  lieu,  ( encore  que  j'enaye  veu  de 
femblable  en  piufieurs  endroits  ) tant 
pour  avoir  cité  une  lumière  de  Sainteté, 
3c  des  plus  do&es  Pafteurs  de  fon  temps. 
Qif  aufîi  pour  vous  donner  à connoiftre 
par  trois  raifons,  de  combien  fe  font  ou- 
bliez ceux  qui  l’an  mil  cinq  cens  oétante- 
un  l’ont  fait  tirer  & imprimer  à Rome, 
ayant  la  barbe  raze;  cftant  mitre  & reve- 
nu d’habits  Pontificaux,  a la  façon  de  nos 
Prélats  Latins.  La  première  eft  , que 
les  anciens  & modernes,  & encore  au- 
jourd’huy  tous  les  Patriarches , Arche- 
vefques,  Evefques  & Preftres  Grecs, ont 
toufiours  porté  3c  portent  la  barbe  lon- 
gue. La  deuxiefme  , que  les  Mitres  & 
croffes  nettoient  point  encore  en  vfage» 
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Et  latroifiéme,que  les  Empereurs  quand 
ils  vouloient  punir  & exiler  les  Evefques 
rigoureufement , ils  leurs  faifoient  ofter. 
la  barbe,  pour  les  rendre  plus  ignomi- 
nieux au  peuple  : comme  il  fut  fait  à 
Saint  Iean  Chryfoftome  & Athanafe 
Evefque  d'Alexandrie, du  temps  de  Con- 
fiant in  & Conftantius.  Au  refte  il  mou- 
rut fort  vieil  , l’an  de  falut  trois  cens 
feptante-neuf,  fous  l’EmpereurTheodo- 
fe,  le  grand  Efpagnol  des-ja  eleu  à TEmr 
pire  de  Grèce  , auquel  temps  tenoit  le 
liege  à Rome  Sirycius  , & floriffoient  en 
fçavoir  Ammianrhiilorien,  & le  Poefte 
Aufone  Gafcon. 
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£ Alexandrie  & Egypte, 


Chapitre  X. 

CYrille  homme  très  - do&e  8c 
Grec  de  nation  , apres  Théophile 
fut  fait  Evefque  d’Alexandrie  d’Bgypte, 
8c  le  vingt-huitiefme  apres  Saint  Marc, 
Ce  fut  luy  qui  par  le  Commandement 
de  CeleftinPape  premier  du  nom  , pre1- 
iida  , pour  fon  grand  fçavoir  8c  bonne 
vie  j au  Concile  d’Ephefe  , où  furent 
affemblez  deux  cens  Peres  , 8c  fat  con- 
damné Neftorius,  jadis  Evefque  de  Con- 
ftantinople  apres  le  deceds  de  Sifininus* 
8c  tous  fes  feftaires  , qui  nioyent  la  Vier- 
ge Marie  avoir  efté  mere  de  Dieu  3 ou 
Theotheron , c eft  à dire  qui  a conceu 
8c  engendré  Dieu.  Il  y en  a encores 
pour  ce  jour-d’huy  comme  j’ay  veu, 
plufieurs  de  cette  feâe  , qui  ont  des 
Eglifes,  où  ils  communient  en  pain  de 
levain, quafi  a la  façon  des  Grecs. Cyrille 
fut  auffi  celuy  qui  fit  chaffer  les-  Iiiifs  de 
fonEvefchéjd’où  s’enfuiyirent  de  grands 
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troubles  & maffacres , ce  qui  advint 
en  Tan  de  noftre  Seigneur  quatre  cens 
dix-neuf.  Et  d’autant  plus  que  cette  E- 
glife  floriiToit  fous  un  tel  8c  fi  excellent 
Pafteur,  apres  fa  mort  elle  commença  à 
déchoir  8c  aller  en  décadence, eftant  gou- 
vernée par  ceux  qui  comme  Lyons  ravif- 
fans,  &Tygres  furieux, s en  eftoient  faits 
joiiiffans  8c  poffeffeurs  , tels  que  furent 
Eutyche,  Diofcure&  Timothée,  qui  de- 
puis furent  excommuniez  , & réprouvez 
comme  Heretiques , pour  avoir  contre- 
venu aux  Status  du  Concile  d’Ephefe,  8c 
de  celuy  de  Chalcedoine  tenu  du  temps 
du  Pape  Leon  8c  de  l’Empereur  Martian, 
auquel  fe  trouvèrent  fix  cens  trente  E- 
vefques,&  autres  grands  8c  do&es  per- 
fonnages.  Au  furplus  Cyrille  f orilfoic 
fous  l’Empereur  lheodofe  le  jeune  , au- 
quel temps  vivoient  Saint  Bafile , Saint 
Auguftin,  Nazianzene,  Cadian,  Prudens, 
&Vi&onn.  Les  livres  compofez  par  luy 
font  en  grand  nombre,  que  ce  fèroit  cho- 
ie trop  longue  d’en  faire  un  dénombre- 
ment par  le  menu.  Entre  fes  autres  œu- 
vres eft  ce  qu’il  a efcrit  contre  Iulian  l’ A- 
poftat,  quia ofé  inveéHver  8c  blafphemer 
contre  lefus-Chrift  8c  fon  Evangile,  où 
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luy  refpondit  tres-fubtilement  Cyrille, & 
(comme  on  dit  en  commun  proverbe  ) 
luy  riva  bien  fon  clou.  Depuis  peu  de 
temps  le  cinquiefme  tome  des  Oeuvres 
de  Cyrille,  qui  contient  les  Commentai- 
res fur  tout  le  Prophète  1 fa ye,  a efte  im- 
primé & adjoufte  aux  precedens,fon  por- 
trait fe  trouue  de  toutes  parts  en  fes  li- 
vres efcritsà  la  main,  qui  font  es  Biblio- 
thèques des  Grecs , où  je  l’ay  veu,  fpe- 
cialement  en  celle  du  Patriarche  du 
Grand  Caire,  tout  femblable  à celuyque 
je  vous  reprefente.  Il  y a eu  un  autre 
fçavant  perfonnage  du  mefme  nom,  que 
plulîeurs  ont  eftime  eftre  celuy  duquel  ie 
parle  ; mais  ils  fe  .trompent  grandement, 
d'autant  que  l'un  vivoit  en  Alexandrie 
d’Egypte  , l’an  de  noftre  Seigneur  42^ 
8c  l’autre  en  Hierufalem  dont  il  eftoit 
Evefque  , long-temps  auparavant , fça- 
voir  l’an  trois  cent  cinquante  fix,  lequel 
Prélat  Hierofolymitain  fouflrit  plulieurs 
perfecutions  des  Arriens,  8c  par  eux  dé- 
pofé  de  fon  liège  : Au  lieu  duquel  furent 
mis  fucccdivement  trois  de  cette  Seâe 
Arrienne  , fçavoir  Arfenie , Heraclce  8c 
Hilaire,  lefquels  furent  révoquez  au  fé- 
cond Synode  tenu  en  la  ville  de  Conftan- 
tinople , du  temps  de  l’Empereur  Gra- 
Tome  I.  G 
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tian»  Auquel  Concile  fut  détermine  , 
que  d’Ebron, ( ville  de  la  Paleftine,  baftie 
au  lieu  où  Adam  & Eve  ^furent  créez  ) 
ceux  d’Elydde  , d’Afcalon  & de  Beth- 
ieem  > reconnoiftroient  pour  fuperieur* 
celuy  de  Hierufalem. 
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THEODORET  E V E S QV  E 
de  Cjre . 


Chapitre  XL 

IE  ne  fçaurois  félon  mon  jugement  trop 
celebrer  la  mémoire  de  tant  de  ver- 
tueux & doftes  perfonnages,  qui  par  les 
doux  ruiffeaux  dé  leur  do&rine  ont  ar- 
roufc  la  Primitive  Eglife  encore  naïf- 
fante  , la  confervant  contre  l'injure  des 
Payens  , 8c  plus  encore  la  purgeant  des 
mefchantes  8c  pernicieufes  efpines  des 
Heretiques  qui  tafchoient  de  Poffufquer, 
Nous  ne  fçaurions  tant  prifer  la  confian- 
ce de  ces  admirables  deffenffeur s 8c  bou- 
cliers , qu’elle- ne  s’ elle ve  8c  refpande 
cette  odeur  fi  agréable  aux  efprits  affe- 
ctionnez au  Chnftianifme.  Entre  ceux 
qui  ont  tenu  ce  premier  rang  de  pure 
doéh'ine  , ie  ne  puis  taire  ce  venerable 
pere  Theodoret  Evefque  de  Cyre,  (vil- 
le autresfois  des  plus  belles  de  Syrie  , 8c 
de  prefent  toute  ruynce  ) tant  àcaufe  de 
Ton  divin  efprit  à expliquer  les  obfcurs 
paffages  des  lettres  facrces  , que  pour 
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Ion  grand  fç  avoir  en  toutes  difciplines. 
Or  tout  ainfi  qu'il  fut  appelle  1 heodoret, 
pour  ce  qu’il  fut  dés  fa  naiffance  voué  8c 
offert  par  fes  parens  au  fervice  de  Dieu,, 
auffi  s’eftudia-t-il  ( pour  correfpondre  à 
la  lignification  de  fon  nom  ) de  ne  rien 
offrir  à Dieu  qui  ne  fût  pur  8c  divin.  Car 
quel  Do&eur  entre  les  Grecs  fe  pourroit 
remarquer  plusfubtil  à développer  8c  ef- 
claircir  les  myfteres  non  intelligibles  de 
la  vérité  Evangélique  , que  luy  ? Qupl 
plus  facile  8c  expert  à les  expofer  fince- 
rement?  Quel  plus  profond  à les  fonder  ? 
En  fes  trai&ez  plus  éloquent  ? En  fes  dif- 
cours  plus  nerveux  ? En  fes  admonitions 
plus  vehement  ? Et  pour  le  faire  court, 
quel  autre  plus  vivement  a deffendu  la 
vérité , & eourageufement  rembarc  les 
ennemis  de  laFoy  Catholique  ? Certai- 
nement ce  perfonnage  tout  bien  confïdc- 
ré  fut  tel,  que  comblé  de  toutes  vertus  il 
fe  fraya  le  chemin  à la  dignité  Epifcopa- 
le,  ne  dégénérant  en  rien  des  façons,  grâ- 
ces,vertus, mérités  8c  fçavoir  de  ce  grand 
8c  admirable  perfonnage  ïean  Chrifo- 
ftomc,lequelauffi  ils’eftoit  propofé  com- 
me un  rres-parfait  exemplaire,  fuivant 
lequel  il  dirigeroit  fes  a&iôns , compofe- 
xoit  fes  moeurs,  8c  fe  façonner  oit  en  Tad- 
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miniftration  8c  dignité  d’Evefque.  En 
laquelle  il  fe  comporta  H prudemment 
8c  fidèlement,  qu’il  ne  laiffa  efcouler  au- 
cun temps  fans  l’employer  aux  exercices 
de  fa  charge,  gaignant  les  cœurs  des  Hé- 
rétiques, confirmant  la  bonne  affe&ion 
des  fideles  Chreftiens , recherchant  les 
livres  , monumens  8c  cendres  des  Mar- 
tyrs, édifiant  des  Temples  facrez,  enfe:- 
gnant  8c  efcrivant  des  livres  dont  nous 
joüifïons  à prefent,  8c  defquels  le  Cata- 
logue pour  eftre  certain,feroitlong  à in- 
férer en  cq  lieu.  Toutesfois  ce  mal  com- 
mun 8c  familier  à tous  do&es  perfonna- 
ges  ne  l’abandonna  non  plus  que  les  au- 
tres. Car  comme  en  tels  & fï  divers  trou- 
bles d’Herefie  8c  contraires  opinions , il 
demeurât  confiant  8c  affeuré  fur  la  vérité, 
il  fut  obligé  de  fouflfrir  plufîeurs  dangers, 
tempeftes  8c  menaces,  fans  que  pour  ce- 
la il  fur  aucunement  diftrait  de  fes  ver- 
tueux exercices  &fouftient  de  la  vérité. 
Ce  qui  m’a  donné  occafion  de  le  mettre 
en  ce  livre  auCatalogue  8c  rang  des  hom- 
mes Illuftres,  8c  vous  reprefenter  aufiî  le 
portrait  tel  que  ie  l’ay  recouvert  de  ce 
grand  Philofophe  Petrus  Gitlius,  qui  me 
dit  l’avoir  tiré  d’un  vieux  livre  en  Grec 
efcrit  à la  main,  apporté  de  i’Ifle  de  Me- 
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thelin.  Il  m'a  aùffi  feniblé  bon  8c  ne- 
cefïaire  d'inferer  en  cét  endroit  un  mot 
en  palîant  de  ia  querelle  Se  animofité  qui 
fut  entre  Theodoret  & Cyrille  tres-Ca- 
tbolique  Evefque,  provenue  pluftoft  d'un 
zele  Se  affeéfion  tres-fer^ente , que  cha- 
cun d'eux  avoir  à Maintenir  la  pure  reli- 
gion, que  d'envie  qu’ils  fe  portaient  l’un 
à l'autre.  L’occafion  donc  de  cette  dif- 
corde  fut  telle.  Comme  on  eut  ordonné 
un  Concile  & affemblée  generale  des  E- 
vefques,  pour  eftre  tenu  en  la  ville  d'E- 
phefe,  pour  obvier  aux  pernicieufes  opi- 
nions de  Neftor  Evefque  de'Con-ftanri- 
nople,  qui  Commençoità  pulluller:  Cy- 
rille Evefque  d'Alexandrie  eftant  le  pre- 
mier arrivé  au  lieu  fans  vouloir  attendre 
la  venue  de  Iean  Evefque  d'Antioche  , 
avec  fa  fuite  des  Prélats  Se  Do&eurs  de 
la  Syrie,  condemna  Neftor,  8e  le  priva  de 
fa  dignité  , lequel  decret  comme  ayant 
efté  proféré  trop  précipitamment  &fans 
l'advis  des  autres  Evefques  convoquez, 
Iean  & fes  complices  ( entre  lefquels 
Theodoret  eftoit  des  plus  apparens  8c 
notables  ) fafchez  & irritez  d'une  telle 
précipitation,  l'enfermerct,  8e  d'un  com- 
mun advis  condamnèrent  le  mefme  Cy- 
rille. Mais  depuis  par  la  pourfuite  de 
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Theodofe  le  ieune  Empereur^  s’alTem- 
blans  tous  les  Evefques  à Conftantino- 
ple,  une  telle  divilion  fut  oftée , 8c  tous 
unanimement  condamnèrent  l’Here- 
fiarche  Neftor.  Auquel  lieu  Cyrille  8c 
Theodoret  laiffans  leurs  premières  ini- 
mitiez,fe  réconcilièrent  enfemble. Quel- 
ques-uns ont  voulu  noter  Theodoret 
d’avoir- favorifé ce  Neftor:  mais  ce  mé- 
morable Concile  de  Calcédoine  tenu  du 
temps  du  Pape  Leon  8c  de  l’Empereur 
Martian , auquel  fc  trouvèrent  fix  cens 
trente  Evefques  ou  plus,  donna  ample  8c 
fuffifant  témoignage  de  fa  foy  8c  intégri- 
té de  vie  , lors  qu’en  la  huitième  fefnon 
Theodoret  eftant  luy-mefme  prefent  d’u- 
ne voix  8c  acclamation  tres-honorable  il 
fut  appellé  Catholique, & Orthodoxe  Pa- 
fteur  8c  Dofteur  de  l’Egiife.  Cela  mef- 
me  fe  pourroit  prouver  par  plufteursEpi- 
ftres  du  Pape  Leon  furnommé  le  Grand, 
qui  le  repute  8c  le  nomme  comme  fou- 
ftien  de  la  pureté  Evangélique.  Le  feul 
témoignage  8c  authoritè  de  fes  efcrits  qui 
font  en  grand  nombre  , nous  le  recom- 
mande 8c  le  fera  reverer  à perpetuitéien- 
tr’ autres  un  livre  de  l’ Incarnation  deno- 
ftreSeigneur  contreEuticheus  Heretique, 
DesCômentaires  fur  lesCantiques,fur  les 
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Pfalmes , fur  Hieremie  le  Prophète,  fur 
toutes  les  Epiftres  de  Saint  Paul,  & fur  les 
douze  petits  Prophètes  , fur  Ezechiel  le 
Prophète  , fur  les  vidons  de  Daniel , 8c 
un  livre  intitule  Polymorphus  , contre 
les  Hérétiques  de  fon  temps,  8c  une  in- 
finité d'autres  livres  que  )t  laiffe  de  petfr 
d'eftre  long,  la  plufpart  defquels  ne  font 
encore  venus  à la  connoiffance  des  La- 
tins. Les  trois  livres  del’Hiftoire  Eccle- 
daftique  font  de  luy,  contenant  la  vie  des 
hommes  ïlluftres.  De  fontemps  dorif- 
foîent  en  fç  avoir  Apolinaire  Evefque  de 
Laodicée  en  Syrie,  homme  certainement 
excellent, s'il  ne  fe  fut  point  détourné  de 
la  vraye  lumière  pour  donner  le  nom  à 
ceux  qui  depuis  ont  efté  tenus  pour  hé- 
rétiques 8c  nommez  Apoliinaires  , Saint 
lean  Chrifqftome  , Martin  Evefque  de 
Tours,  Auguftin,  Eftcie  difciplede  Gré- 
goire Nazianzene,  & une  infinité  de  do- 
étés  perfonnages.  il  vefeut  8c  mou- 
rut obfervant  une  pauvreté  volontaire  , 
apres  avoir  gouuerné  fon  Evefche  l'ef- 
pace  de  trente  ans,  fous  le  régné  de  Leon 
l'ancien  Empereur . environ  Tan  de  la 
Nativité  de  noftre  Seigneur  quatre  cens 
foixante  huit , eftant  Evefque  de  R orne 
Hilaire  natif  de  Sardeigne. Mais  d'autant 
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que  quelques-uns  fe  pourroient  tromper 
fur  ce  mot  de  Cyre,  eftimant  que  ce  fût 
Cyrene,  i’ay  bien  voulu  advertir  le  Le- 
èfeur  , quil  y a grande  différence  entre 
l’un  & l’autre.  Car  Cyre  eft  fituce(com- 
me  i’ay  dit  ) en  la  Syrie,  que  les  Hebreux 
nomment  Aram , au  pays  d’Afie,  du  nom 
du  fils  de  Sem,  & les  Grecs  luy  donnent 
le  nom  deSyros  8c  Cyrene  en  Affrique, 
de  laquelle  tout  le  païs  circonvoilin  avoit 
anciennement  retenu  le  nom:  mais  de- 
puis elle  a efté  nommée  Barcha,  du  mot 
corrompu  de  Batte,  qui  fut  le  premier 
qui  y conduit  une  Colonie  pour  faire 
la  guerre  aux  Carthaginois.  Cette  ville 
a eftc  illuftrée  de  plulieurs  excellens  per- 
fonnages,  entr’ autres  d’Ariftippe  Philo- 
fophe,  difciple  de  Socrates,  8c  chef  de  la 
fe&e  Cyrenaique  : Callimaque  premier 
Poëte,  Eratoftene  Mathématicien,  tous 
deux  fort  honorez  par  lesPtolomces  Rois 
d’Egypte,  8c  Carneade  eftime  entre  les 
premiers  St  plus  excellens  des  Academi- 
ques : Et  toutesfois  ils  ne  font  tous  à 
comparer  à cét  excellent  annonciateur 
de  la  parole  de  Dieu.  Lucie  Cou  lin  de 
Saint  Paul , lequel  fut  envoyé  le  premier 
en  ce  pays-là  par  les  Apoftres  , 39  ans 
apres  la  mort  de  naître  Seigneur  , pour 
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y prefcher  l’Evangile.  Six  ans  apres  fou 
arrivée  S.  Marc  y fut  auffi  envoyé  pour 
luy  ayder  en  l’œuvre  Evangélique  , & 
depuis  s’eftant  retiré , Saint  Simon  fur- 
nomméZelote  y fut  envoyé  , lequel  par 
fes  faintes  Prédications  attira  la  pluf- 
part  du  peuple  à la  foy  Chreftienne  & 
au  faint  Baptefme.  Et  quant  à Cyre  Afia- 
tique  elle  a tant  produits  de  grands  per- 
fonnages,  comme  Rovs  & Prophètes.  Et 
un  nombre  infini  d’hommes  tres-do&es, 
comme  ie  vous  ay  amplement  dit  dans 
mon  Hiftoire  Cofmographique.  Voila 
ce  que  i’ay  bien  voulu  dire  en  paffant, 
non  pour  aucune  deffiance  que  i’aye. qu’il 
n’agrée  au  Le&eur,  mais  pour  luy  mettre 
en  mémoire  que  c’eft  peu  de  chofe  d’a- 
voir la  connoilTance  de  plufieurs  pays , 
régions  6c  citez,  fi  nous  ne  l’appliquons 
au  profit  & utilité  de  la  pofterité.  Ainfî 
que  do&ement  nous  aefcrit  S.  Hierofme, 
apres  avoir  veu  & vifité  lafainteCité  de 
Hierufalem  6c  païs  d’Egypte , ïudée  Sc 
autres  contrées  delà  Terre  Sainte. 
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de  Saturnine. 

Chapitre  XII. 

COm  b'ien  que  la  vertu  de  foy-mef- 
rae  porte  fon  honneur  avec  elle,  Sc 
qu’elle  foie  la  recompenfe  de  foy-mef- 
me,  li  eft-ce  toutesfois  que  les  anciens 
ont  nféde  plufieurs  moyens,  pour  perpé- 
tuer la  mémoire  dés  hommes  vertueux. 
Car  ils  ne  fe  font  pas  feulement  conten- 
tes de  leur  dreffer  des  ftatuës  magnifi- 
ques , de  riches  monuraens , de  fuperbes 
Pirami  des,  Obelifques  & Images,  les  ex- 
po fa  ns  a la  veue  d’un  chacun:  mais  ils 
ont  aufTi  rédigé  par  eferit  leurs  avions 
genereufes  pour  les  publier  & faire  con- 
noiftre  A tout  le  monde.  Ce  qu’ils  ont 
fait,  à mon  advis,  pour  deux  raifons.  La 
première  pour  loiier  la  vertu  & les  per- 
fonnes  vertueufes,  & afnaudi,  qüe  com- 
me les  mefehans  doivent  eftre  blafmez 
& punis  pour  leurs  offenfes  , les  gens  de 
i bien  foient  loiiez  pour  leurs  belles  a&iôs 
jj  &perfe&ions,  L’autre  a efté  pour  exciter 
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la  ieuneffe’à  enfuivre  les  traces  & ver- 
tus de  leurs  anceftres.  C’eft  pourquoy 
j’ay  bien  voulu  reprefénter  à la  pofteri- 
tc  le  naturel  portrait  de  cét  excellent 
‘ perfonnage  Epiphanius  Evefque  de  la 
ville  de  Salamine  en  Cypre  ( tel  que  ie 
l’ay  recouvert  eftant  en  la  ville  de  Sama- 
goufte)Cette  ville  fut  autresfoisune  Co- 
lonie des  Athéniens  depuis  deftruite 
.par  les  Romains  , du  temps  que  Félix 
fut  commis  par  l’Empereur  Claude  en 
ludee  , Sa  marie , Galilée  , qui  fut  Tan  de 
noftre  Seigneur  53.  Mais  d’autant  que 
cen’eft  pas  une  petite  entreprife,ce  n’eft 
pas  une  petite  charge,  ce  n’eft  pas  un  fais 
léger  que  de  raconter  la  vie  d’un  tel  per- 
fonnage, que  perfonnene  s’eftonne  li  ie 
n’en  fais  pas  icy  un  long  difeours , joint 
que  plufieurs  excellens  perfonnages  en 
ont  allez  amplement  eferit , entr’ autres 
Suidas , Tritheme  des  Efcrivains  Eccle- 
fiaftiques',  Nicephore  en  i’JHiftoire  ec- 
cîehaftique,  Caffiodore  en  fa  Tripartite, 
Saint  Hierofme  en  fon  Catalogue  des 
Illuftr.es  efcrivains,  Simeon  Metaphra- 
fte  Autheur  Grec  , & Surius  tome  troi- 
fiefme  de  la  Vie  des  Saints,  aufquels  ie 
renvoyé  le  do&e  Le&eur.  Toutesfois 
pour  contenter  ceux  qui  ne  font  ver  fez 
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aux  efcriturés  , ie  reciteray  en  bref  ce 
que  i’en  ay  pu  recueillir.  Epiphanius 
eftoit  Phœnicien  de  nation  ( pays  en  Sv- 
rie  qui  s’eftend  iufques  à l'ancienne  & 
fameufe  Province  de  Iudée,  & autrefois 
fi  gras , abondant  6c  fertille  , qu’il  n’y  en 
avoit  point  de  pareil  en  tout  le  Levant  ) 
8c  non  Cypriot  comme  a voulu  dire  fauf- 
fement  ccluy  qui  a glofé  Munfter.  Son 
i pere  eftoit  un  fimple  laboureur,  8c  fa  me- 
re  s’occupoit  à filer.  Eux  voyans  lents 
| fils  plus  enclin  aux  Lettres  qu’à  nul  autre 
eftat,  s’efforcèrent  félon  leur  petit  pou- 
voir de  l’entretenir  aux  eftudes  , où  il 
profita  tellement,  qu’en  peu  de  temps  il 
fut  l’un  des  plus  parfaits  8c  confommez 
en  toutes  fciences  de  fon  temps.  Le  Pere 
Lucianus  qui  eftoit  pour  lors  en  grande 
réputation  de  faintetc,  adverty  des  per- 
feftions  d’Epiphanius , 8c  de  la  volonté 
qu’il  avoit  de  fuivre  la  vie  monaftique, 
le  prit  avec  foy,  8c  le  receut  à l’âge  de  fei- 
ze  ans.  En  laquelle  vocation  il  profita 
tellement , qu’il  fe  rendit  admirable  à 
tous,  tant  en  do&rine  que  fainteté  de  vie. 
De  façon  que  Dieu  fit  par  luy  8c  durant 
fa  vie,  8c  apres  fa  mort,  beaucoup  de  mi- 
I racles  , comme  il  eft  amplement  dit  par 
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Surius  au  lieu  prealegué.  Or  rEvefqtie 
de  Calamine  en  Cypre  eftant  décédé  , 
Epiphanius  fut  fubrogé  en  fon  lieu  , 8c 
ordonné  Pafteur  de  ce  peuple  infulai- 
re,  duquel  il  fut  grandement  honoré  8c 
révéré. 
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SAINT  IEAN  DAMASCENE. 
Chapitre  XIII. 


IE  a n Damafcene  nay  en  Damas  ville 
Capitale  de  Syrie,  d'où mefmes  il  por- 
te le  nom  , encores  que  quelques  autres 
fçavans  perfonages  Grecs  aycnt  ofe  dire 
qu’il  ne  fût  nay  dudit  lieu,  mais  d’une 
ville  ancienne  baftie  par  Antigonus  apres 
la  mort  du  grand  Alexandre  qui  eut  en 
partage  la  Phrygie , ce  qui  fut  avant  la 
nativité  de  noftre  Seigneur,  trois  cens 
dix-huit  ans.  Et  luy  donna  le  nom  Atha- 
lia,  depuis  le  mot  corrompu  a efté  nom- 
mée Apamea,  & de  prefent  ceux  dupaïs 
l’appellent  Aman  , fituée  entre  la  ville 
d’Alep  & celle  de  Damas  , au  lieu  où  le 
I Seigneur  du  païs  accompagné  d’Emyr 
I Caythbey  deffirent  Campfon  Souldan 
d’Egypte , qui  mourut  en  la  bataille , auffi 
i fît  ledit  Caythbey  , Domp  Selyn  Empe- 
reur des  Turcs  demeura  Seigneur  de 
Surye , de  Hierufalem , & de  Iudée.  Lors 
il  eftablit  fa  demeure  à Damas, en  laquel- 
le av oient  couftume  de  demeurer  long- 
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temps  auparauant  les  Calyphes , qui  fi- 
rent baftir  de  tres-beaux  & fuperbes  édi- 
fices , les  ruynes  defquels  j’ay  veuës  8c 
vifitées  par  plufieurs  fois  , & la  plus  re- 
marquable eft  celle  de  ce  grand  Prince 
circoncis  Apfalam  bis  de  Dogris,  celuy 
qui  donna  tant  d’ affaires  aux  Chreftiens, 
conduits  par  Godefroy  de  Buillon.  Or 
foit  que  ce  bon  Pere  lean  Damafcene 
aye  pris  naiffanceà  l’un  ou  à P autre  en- 
droit. Cette  ville  de  Damas  a efté  gran- 
dement honorée  de  plufieurs  autres  grâds 
perfonnages  , & de  la  Converfion  de 
Saint  Paul.  Et  quand  à lean  Damafce- 
ne, il  n’y  a doute  qu’il  n’y  aye  elle  nourry, 
eftant  en  bas  âge  *,  il  eut  pour  pere  un 
homme  de  grande  authorité,eftably  Sur- 
Intendant  des  affaires  du  Peuple  , tant 
pour  l’intégrité  de  fes  mœurs  , que  par- 
ce qu’il  eftoit  riche  en  biens.  Or  quand  ; 
fon  fils  fut  devenu  grand  , fion  pere  iuy 
donna  un  Moyne  Grec  nomme  Cofme  , 
quiavoit  efte  pris  8c  fait  efclavepar  les 
Infidelies  : Car  i’acheptant  d’eux  8c 
le  menant  en  fa  maifon , il  le  remit  en 
liberté,  luy  commettant  lean  fon  fils 
pour  apprendre  toute  la  fcience  8e  tou- 
te la  Philofophie  qu’il  fiç  a voit.  En  la- 
quelle charge  il  s’employa  fi  dextrement, 
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qu’en  peu  de  temps  ce  jeune  homme  fut 
parfait  en  tout  genre  de  do&rine  , & de- 
vint tres-fçavant  mefmes  es  faintes  let- 
tres. Son  pere  eftant  peu  de  temps  apres 
décédé  , le  Seigneur  de  Damas  ordonna 
que  Iean  fût  de  fon  Confeil  privé  , & 
l’honora  d’eftat  de  plus  grande  autorité 
que  celuy  de  fon  pere.  A quoy  il  confia- 
it fort  à regret , pour  le  defir  quil  avo'c 
de  vaquer  à des  chofes  plus  graves.  fE  1 
ce  remps  gouvernoit  l’Empire  des  Ro- 
mains Leon  d’I faut ie, Lion  rugiflânt  con- 
tre la  foy  Catholique  & contre  les  ima- 
ges, lefquelles  ‘il  faifoit  brûler  persécu- 
tant ceux  qui  les  reveroient.  De  cec y 
Damafcene  adverty  , enfîamé  de  grand 
2ele  par  infpiration  divine  , foudain  fe 
mit  acompofer  des  Livres  Renvoyer  des 
lettres  cà  8c  là  pour  la  deffenfe  de  la  foy 
Catholique  , & des  images  , prouvant 
vivement  qu’il  les  falloit  avoir  aux  tem- 
ples & les  reverer.  Dont  l’Empereur  ad- 
rerty  fut  tres-mal  content  & animé  con- 
tre lu  y,  & pour  cette  caufe  machina  de 
luy  nuire-,  8c  pour  effeéluer  fon  malheu- 
reux deffe  in  , fît  contrefaire  quelques 
lettres  au  nom  dudit  Iean , par  lefquelles 
eftoit  vgu  favorifer  Leon  Empereur,  8c 
ràdvertiffoit  d’aller  prendre  8c  Saccager 
Tome  I,  H 
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Damas,  luy  promettant  fecours  8c  ayde. 
Le  Prince  envoya  malicieufement  ces 
lettres  au  Sarrazin  Seigneur  de  Damas, 
qui  les  ayant  leues  fit  appeller  foudain  ce 
bon  pere  & les  luy  monftra , lequel  con- 
nût incontinant  la  fraude  8c.  falfification. 
Neantmoins  quelques  excufe  qu'il  pût 
alléguer  il  ne  fut  point  oüy.  Mais  le  Bar- 
bare tranfporté  de  fureur  fans  vouloir 
attendre  fes  raifons  8c  defenfes  , luy  fit 
coupper  la  main  qui  avoit  tant  do&e- 
ment  efcrit  pour  la  defenfe  de  la  Foy„ 
Le  foir  venu  lean  prefumant  que  la  fu- 
reur du  Prince  eftoit  appaifée  , renvoya 
prier  que  fa  main  luy  fut  rendue  pour  la 
mettre  enterre,  ce  qui  fut  fait.  Et  Payant 
receue  entra  en  fon  Oratoire,  8c  fe  pro- 
fternant  â genoux  fit  fa  prier  à Dieu  , le 
fuppliant  avec  larmes  , pardonner  au 
Tyran..  Or  depuis  connoiuant  fon  inno- 
cence , en  recompenfe  il  ordonna  que 
cTorefnavant  il  feroit  chef  de  fon  con- 
feil.  Au  contraire  lean  luy  demanda  in- 
ft amment  conge  de  fe  retirer  de  fa  Cour, 
ce  qui  luy  fut  enfin  accorde  non  fans 
otande  importunité.  Apres  donc  qu  d 
eut  donné  fes  biens  aux  pauvres  , il  fe 
mit  en  chemin  forçant  du  monde  en  telle 
façon  qui!  nemportoit  rien  avec  foy* 
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Et  apres  avoir  vifitc  & vénéré  les  Saints 
Lieux  de  Hierufalem  8c  pais  de  ludée, 
Egypte  j & au  mont  Sinay , il  s’en  alla 
rendre  au  Monaftere  de  Saint  Sabba, 
Abbaye  encores  aujourd’huy  tres-riche, 
8c  en  laquelle  comme  j’ay  oüy  dire  aux 
grands  du  pays,  avoir  eftémoyne,  eftant 
jeune  enfant  Chreftien,Mahemet  Bacha, 
celuy  qui  fut  tué  par  un  Turc  donnant 
audience  en  la  ville  de  Conftantinople 
l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  : En  la- 
quelle Iean  eftant  receu  benignement, 
il  fut  baillé  à un  bon  vieillard  qui  eftoit 
fort  fimple  , lequel  un  jour  pour  efprou- 
ver  l’obeïfïance  de  fon  difciple  fit  amas 
de  toutes  les  corbeilles  & panniers  qu’a- 
voient  fait  fes  confrères  , 6c  luy  dit. 
Mon  fils-,  d’autant  que  les  panniers  fe 
vendent  mieux  ea  Damas  que  en  la 
Pàleftine , prend  les  noftres  8c  les  por- 
te au  marché  : & luy  taxant  un  prix 
excefîif  luy  deffendit  de  les  bailler  à 
moindre  prix.  Ce  bon  homme  donc 
preft  d’obeïr  fans  contefter  , charge 
fur  fes  efpaules  les  panniers  , 8c  s’en 
va  viftement  en  Damas  , de  laquel- 
le ville  j’ay  apporté  fon  vray  8c  natu- 
rel crayon,  encores  que  depuis  je  l’ay  re- 
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couvert  d’autre-part.  En  cette  ville  oui 
autrefois  ilavoit  efte  fi  honoré  , il  che- 
rninoit  de  rue  en  rue  habillé  pauvre- 
ment , mettant  fa  denrée  en  vente.  Mais 
parce  qu’il  vouloir  vendre  trop  cher  & 
beaucoup  plus  que  le  prix  accouftume 
pour  ne  defobeïr  à fonMaiftre , il  eftoit 
mocqué  8c  injurié  de  tous.  T ou  tesfois 
enfin  un  de  fes  anciens  ferviteurs  le  re- 
gardant de  prés  ie  reconnut , 8c  luy  fai- 
fant  bonne  mine  luy  demanda  combien 
il  vouloir  vendre  fa  marchand  ife  , 8c 
foudainloy  mit  en  main  le  prix  qu’il  en 
demandoit.  lean  ferrant  l’argent  re- 
tourna à fon.  Ma  dire  , emportant  une  v i- 
éfoire  indigne  de  i’ennemy  jfere  de  vaine 
gloire.  Prori  tant  donc  en  toute  vertu, 
fon  Maiftre  advetty  divinement  , luy 
commanda  de  compofer  des  Livres  8c 
Cantiques.  Et  dés-lors  il  commença  à 
efenre  plufxeurs  beaux  Tomes  , dont 
Jouit  encore  TEgüfe  de  Dieu  , Grecque 
& Latine*  Le  Catalogue  defquels  je 
vous  deciateray  cy  -apres  en  peu  de 
mots.  Le  limple*  peuple  de  Greeea  plu- 
fieurs  Livres  en  Grec  vulgaire,  qu’il  lit 
fouvent  eftant  de  loi  fi  t , d.e  l'a  vie  de 
Damafcexiç,  Le  nom  duquel  ils  honno- 
rent  Ôc  reversât  autant  que  ceux  du 
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grand  Bafile  , de  lean  Chrifoftome  , 8c 
d'Athanafe  , qui  dit  que  ces  quatre  per- 
Tonnages  ont  efte  comme  quatre  lampes 
ardentes  à leurs  Egiifes  Grecques  : 8c 
les  a en  tel  honneur  8c  reverence  , que 
les  Latins  ont  leurs  quatre  Do&curs  de 
l’Eglife.  le  vous  ay  bien  voulu  faire  cet- 
te petite  digreffion  eftant  venue  â pro- 
pos , 8c  pour  ne  rien  oublier  de- la  vraye 
hiftoire  de  ce  Pere  Damafcene  , à l'hon- 
neur duquel  les  Grecs  ont  plufieurs 
beaux  Temples  & Oratoires»  Or  fur  ces 
entrefaites,  le  Patriarche  de  Hierufalem 
l'envoya  quérir  , Sc  l’ordonna  Preftre 
contre  fa  volonté  , car  peu  apres  il  re- 
tourna au  Monaffere  de  Saint  Sabbe  de 
Todre  des .Callogeres  Grecs,  ne  s'éle- 
vant aucunement  pour  cette  dignité, 
mais  s’humiliant  d'avantage.  Ce  qu'il 
s’eftudia  d'executer  foigneufement , tra- 
vaillant jour  Sc  nuit  a dompter  fes  paf- 
fions,  relifant  8c  corrigeant  fes  eferits. 
Enfin  ayant  en  toute  vertu  achevé  le 
cours  de  l'exercice  Grec  Monaftique, 
maintenu  la  Foy  Catholique  par  fes  Li- 
vres 8c  eferits  , il  palTa  de  ce  fiecle  en 
l'autre  : au  temps  qiie  l'Empereur  Con- 
üannn  Copronine  , cinquiefm^du  nom, 
ainfi.  nomme  a caufe  qu'il  purgea  fort 
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ventre  quant  on  le  baptifoit , & fît  mou- 
rir deux  Patriarches  de  Conftantinople, 
&Leon  Ifaurienmefchant  homme  (con- 
tre l’opinion  de  Vincent  de  Beauvais, 
Antonin  8c  Tritheme  , qui  le  difent 
avoir  vefcu  du  temps  de  Theodofe  1* an- 
cien ) l’an  de  falut  fept  cens  trente. 
Dont  la  vie  a eftc  defcrite  en  langue 
Arrabefpue  par  un  nommé  Iean  Patriar- 
chede  Hierufalem,  l’an  fept  cens  fep- 
tante-trois  , 8c  depuis  en  Latin  par  Ay- 
meric’ Patriarche  d’Antioche,  qui  a par 
fes  efcrits  fait  reluire  par  l’Vnivers  les 
faits  8c  geftes  de  Damafcene  beaucoup 
plus  que  ceux  d’un  autre  Iean  Damafcene 
fis  du  médecin  Mefué  , lequel  s’efl  ac- 
quis un  grand  bruit  8c  réputation  , pour 
avoir  çompofé  8c  laiffé  à la  pofterité  le 
riche  trefor  des  Canons  univerfels  de  la 
correction  des  medicamens  purgatifs  des 
corps  humains..  Mais  l’autre  duquel 
nous  parlons  au  contraire  , a compofé  8c 
mis  en  lumière  une  infinité  de  Livres 
pour  la  vraye  guerifon  des  âmes.  Sçavoir 
les  traitez  de  la  vénération  des  images. 
Quatre  Livres  de  la  Foy  Catholique  con- 
tre les  Heretiques  de  fon  temps.  L’hi- 
Hoire  de  Barlaam.  Vn  Livre  de  Iofa- 
phat.  Et  plusieurs  en  Philofophie  , la 
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plufpart  defquels  il  n’y  a pas  long  temps 
qu’ils  eftoient  en  la  Bibliothèque  duRoy 
François  premier , efcrits  tous  à la  main 
en  tres-beaux  car  avérés  Grecs  fort  an- 
tiques , lefquels  comme  j’ay  peu  enten- 
dre n’ont  efté  traduits  & mis  en  lu- 
mière. 
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NICE  P HO  RE  HISTORIOGRAPHE a 


Grec. 

Chapitre  XIV, 

ENtre  les  Autheurs  qui  ne  font  pas 
^corrompus  , NicephoreCalifte  mé- 
rité un  des  premiers  rangs*  Car  efirant 
Grec  de  nation  & bien  inftruit  en  Thi- 
floire  Ecclefiaftique ayant  leu plufieurs 
& divers  Autheurs. , qui  auparavant  luy 
avoient  traité  d’hiftôires  , & voyant  que 
quelques-uns  qui  n*  avoient  pas  de  bons 
fentimens  de  la  Foy  , .avoient  invente 
plufieurs  choies  indignes  d’eftre  veuës  8c 
publiées  , & que  quelques-auttes  ob met- 
tant ce  qui  ne  leur  eftoit  connu , ne  di- 
foient  rien  de  plufieurs  chofes  fort  ne- 
celfaires  à rintelligences  des  hiftoires 
facrces  & profanes  , les  uns  avoient  feu- 
lement laiflé  des  fragmens  & mémoires 
fort  mal  digerez  , & d’autres  avoient  ré- 
digé par  écrit  des.  fables  comme  plufieurs 
Grecs  avoient  couftume  défaire,  entre 
autres  les  Candios  & Gyprios.  En  un 
mot  on  n’avoit  encore  trouve  perfouuc 
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qui  d'un  bon  jugement , ( foit  par  non- 
chalance, ignorance,  ou  pour  la  difficul- 
té du  fujet,  ) eut  compris  en  un  Volume 
toute  l’Hiftoire  , depuis  la  Nativité  de 
noftre  Sauveur  , en  continuant  ce  qui 
concernoit  l’Eftat  delà  Religion  & fon 
aggrandiffement  iufques  à fon  temps.  A 
cette  caufe  noftre  fidele  Hiftoriographe 
Nicephore  fe  propofant  un  difcours  per- 
pétuel, fans  qu’on  y pût  contredire,  mef- 
mes  lors  qu’il  a remarque  quelque  con- 
trariété es  Autheurs  accordant  les  difte- 
rens  paffages  , par  la  vérité  approuvée  , 
rédigeant  en  un  , ce  qui  eftoit  difperfé, 
retranchant  ce  qui  luy  fembloit  fuperflu 
8c  inutile,  fuppleant  ce  qui  manquoit,. re- 
mettant ce  qui  eftoit  falfifté,  8c  remettant 
ce  qui  eftoit  proprement  du  fujet  duquel 
il  traitoit , adjouftant  les  chofes  mémo- 
rables jufques  au  temps  qu’il  vivoit,  8c 
d’un  ftyle  8c  langage  poly  a fait  que  fe$ 
oeuvres  feront  receuës  8c  préférées  à 
tous  autres  eferits.  Outre  qu’on  pourra 
puifer  comme  d’une  fontaine  inépuifable 
une  certaine  connoiffance  de  toutes  ma- 
tières, liées  l’une  parmy  l’autre  comme 
une  chaine  bien  entretenue.  Pour  con- 
clure ce  qu’il  me  femble  des  Hiftoires 
qu’il  a efcrites,ie  puis  afTeurer  aprçs  plu- 
Tomel.  I 
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Leurs  autres  graves  Auteurs  , qu’il  eft 
feu  1 .auquel  on  doit  avoir  recours  j our 
la  certitude  des  temps,  8c  continuation 
véritable  , dans  lequel  on  ne  peut  defi- 
rer  aucunes  vertus  & proprietez  de  la 
vraye  Chronologie  Hiftoriale.  I’ay  ap- 
porté fon  portrait  du  mont  Athos , avec 
plufieurs  autres  tirez  de  leurs  anciens 
livres  Grecs  tous  efcrits  a la  main  il  y a 
plus  de  mil  ans  , dont  on  peut  voir  les  fi- 
gures quoy  qu’avec  difficulté,  parce  que 
les  Moynes  Grecs  Bafiliens  qui  les  ont 
entre  leurs  mains  ne  les  montrent  aux 
Chreftiens  Latins,  s’ils  n’y  Tentent  quel- 
que peu  de  profit.  Ilvivoit  du  temps  de 
Àndronic  Empereur  de  Conftantinople 
8c  de  tout  l’Orient,  auquel  il  dédia  fcn 
Hifloire,  en  la  Préfacé  de  laquelle  il 
fait  un  ample  difcours  des  grâces,  vertus 
8c  fingulieres  perfeélions  de  cét  Empe- 
reur, 8c  plus  qu’il  ne  faut , le  comparant 
à Noé,  Moyfe  8c  Conftqntin  le  Grand, 
8c  mefme  le  préférant  à ces  grands  hom- 
mes : neantmoins  ie  ne  trouve  rien  de 
mémorable  de  luy , linon  qu’apres  le  dé- 
cès de  fon  pere  Michel  Paleologue(hom- 
me  tres-mcchant  8c  perfide,  lequel  em- 
piéta l’Empire  fur  les  enfans  de  Théo- 
dore  Vatare  Empereur  de  Grcce,  fous 
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le  titre  de  tutelle  , fit  plufieurs  extor- 
sions fur  les  Latins  & Vénitiens  ) il  re- 
trancha & ofta  ce  que  fon  pere  avoit  efta* 
hli  da»s  Y Eglife, 


ioo  Hiftoire  des  fcavrns  Hommes, 


JEAN  ZONA  RE  HISTORIEN 
Grec . 

Chapitre  XV. 


IL  n eft  pas  aifé  de  découvrir  à plein 
routes  les  perfeôions  & vertus  de  cét 
excellent  Hiftoriographe  Grec  Zonare, 
nomme  ordinairement  IoannesMonacus, 
parce  qu'ayant  quitté  le  monde  , encore 
qu'il  fut  advancé  es  biens  temporels,  il 
fuivit  la  vie  ÎVÎonaftique , comme  nous 
dirons  cy-apres  , par  le  Prologue  par  luy 
mis  au  commencement  de  fes  Oeuvres, 
d'où  il  fe  peut  recueillir  de  la  maniéré 
qu'il  s'eft  comporté  es  affaires  où  il  a efté 
employé  , eftant  admis  à de  grandes  & 
honorables  charges  en  l'Empire  de  Gre- 
ce,  fçavoir  premier  Secrétaire  du  Palais 
Impérial , 8c  autrement  dit  grand  Drun- 
gaire  de  Biglé,  c'eft  à dire  Sur-Intendant 
de  la  milice  de  l'Empire , comme  aujour^ 
d’huy  font  encore  à prefent  lesBachas  en 
T urquie.  Il  fut  auffi  Chancelier  ou  gar- 
dedesSceaux,  ayant  mefme  autorité  que 
le  Naffangibaffi  en  Conftantinople , qui 
fgnihe  garde  des  lettres,  marque  8c  ca« 
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cher  du  grand  Turc , Office  lequel  eft  de 
grande  autorité,  comme  le  porte  le  titre 
du  livre  Grec  imprimé  à Bafle,  Pan  1557. 
celuy  qui  a traduit  de  Grec  en  Latin  les 
Oeuvres  de  Zonare,  dés  le  commence- 
ment de  fes  Obfervations  «^Annotations 
fur  le  premier  Tome , tâche  de  donner 
Inintelligence  de  d$  mot  8c  Office  de 
Druiigâire  de  Biglé,  qui  vient  d4un  mot 
Grec  » ou  fpjvypt  > qui  fignifie 

certain  nombre  d’hômmes  armez  * lef- 
quels  le  Chef  eft  appelle  f&mTtM****  ou 
c’eftoit  celuy  que  ils  anciens 
appelloient  Tribun  ou  Capitaine,  <jui 
avoit  commandement  fur  mil  hommes 
de  guerre  : Ce  mot  de  Biglé , peut  eftre 
aufîi  le  nom  propre  d’un  lieu  particulier, 
ou  Office  en  la  Cour  d’un  Roy  ou  Prince, 
il  y en  a auffi  qui  croyent  que  ce  mot  de 
Drungaire  Biglé  foit  autant  que  dire  en 
Latin  Prœfeftus  V'igtlmm  que  nous  difons 
vulgairement  le  Capitaine  du  Guet,  ou 
des  Gardes  du  Corps  du  Roy,  qui  eftoit 
un  Office  en  ce  temps-là  de  grande  au- 
torité. Or  Zonare  ayant  en  ces  dignitez 
fervy  quatre  Empereurs  Grecs,  fçavoir 
Michel  Parapinace,Nicephore  Botoniat, 
j Alexis Commene  & Caloian,de  regret 
qu’il  eut  de  la  mort  de  fa  femme  & de  fes 
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en  fans  , qu’il  aymoit  extrêmement,  il 
quitta  tous  ces  Offices  & dignitez , & fe 
retira  du  monde,  choififfant  une  vie  plus 
auftere  & plus  folitaire  que  la  première, 
mais  moins  laborieufe  Sc  occupée  aux 
affaires  du  monde  : cependant  pour  n’e- 
itre  pas  oifif,  & fervir  le  public  félon  le 
talent  que  Dieu  luy  avoit  richement 
donne  à la  follicitation  de  quelques-uns 
de  fes  amis,  il  mit  par  ordre  & fit  une  ge- 
nerale Hiftoire  d’ Annales  iufques  à fion 
temps,  contenue  entrois  Tomes  ou  Li- 
vres, comme  ie  vous  declareray  fur  la  fin 
de  ce  Chapitre*  Quelque  temps  apres 
Zonare  voyant  toute  l’Europe  quafi  e fi- 
ni eue  & en  trouble,  partit  de  la  ville  Im- 
périale en  un  exil  volontaire,  & pour  fi- 
nir fa  vie  en  pauvreté  il  choifitune  Ifie 
affez  loing  de  la  ville,  dont  ie  n’ay  fceu 
fçavoir  le  nom  : Neantmoins  les  Grecs 
du  mont  Athos  m’ont  dit  que  ce  fut  en 
un  rocher,  qui  peut  avoir  détour,)  com- 
pris les  rochers  qui  l’environnent  )quel- 
que  lieue  , le  plus  inacceffible  lieu  que 
j’aye  veu  en  toute  la  mer  Egee  & Archi- 
pelague  , & de  prefent  appelle  par  les 
Grecs  Caloyer  d’Andros  , autrement  dit 
le  bon  vieillard  , les  Turcs  le  nomment 
Cahyra  , les  Hébreux  ou  luifs  du  pays 
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luy  donnent  le  nom  de  Charchas , où  il 
y a encore  aujourd’huy  un  fort  beau  mo- 
naflere  de  Grecs,  que  ceux  du  continent 
entretiennent  , veu  la  fterilité  du  lieu  , 
comme  j’efipere  plus  amplement  vous 
donner  à entendre  par  mon  Infulaire  , 
la  defcription  & plan  de  Tille,  & par  qui 
elle  a efté  premièrement  habitée  & for- 
tifiée à Tencontre  desEmpereurs  &Sena- 
nateurs  Romains , Zonare  ayant  donc 
demeuré  cinq  ans  en  ce  lieu  qu’il  avoir 
choifi,  8c  pendant  ce  temps-là  affligé  de 
p lu  (leurs  maladies  : Callineus  fon  Pa- 
triarche natif  de  Thrace,  voyant  la  gran- 
de 8c  rude  maladie  de  cebonpere  oéhia- 
genaire  8c  décrépit,  luy  commanda  de  fe 
retirer  au  mont  Athos , pour  y eftre  trai- 
té, penfé  8c  médicamenté,  ou  ayant  de- 
meuré treize  ans  ou  environ,  il  finit  fies 
jours  âgé  de  quatre-vingt  huit  ans  8c 
fiept  mois,  & il  fut  depuis  honorable- 
ment enterré  en  Tun  des  Monafteres 
nommé  Saint  Helie  de  ce  mont  , où  fia 
fiepulture  fie  voit  encore  maintenant , 
couverte  d’une  pierre  jafipée  contre  la- 
quelle font  eficrits  ces  mors  en  Grec  , 
8c  la  plufpartli  effacez  qu’à  grande  pei- 
ne les  peut-on  lire  , fi  ce  ne  font  ceux 
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104  Hiftoire  des  fçdvdns  Hommes , 
du  mefme  lieu  qui  ont  en  leurs  trefors  la 
mémoire  eternelle  de  tels  fçavas&do&es 
perfonnagès.  EI^TO  nAPON  MNH- 
MEÏON  OsO^OsZoNAPAsKElTAI 

qui  eftàdire:  Icygiftle corps  du fç  avant 
perfonnage  Zonare,  fa  figure  que  ie  vous 
reprefenre  me  fut  donnée  avec  plufieurs 
autres  par  un  Calloier  ou  Moyne  Grec 
du  lieu  , nommé  Theodoret , que  j’ a vois 
veu  trois  ans  auparavant  en  Pille  d*An* 
ticlaire  ou  Capra.  Voila  en  peu  de  pa- 
roles la  vie  de  ce  grand  perfonnage  Hi- 
ftorien  Zonare,  qui  vivoit  environ  Pan 
de  noftrc  Seigneur  1117.  Au  relie  ie  n’ay 
pas  voulu  oublier  de  vous  dire  que  le 
Mont  Athos  dont  ie  vous  ay  cy-devant 
parlé,  eft  appelle  des  Grecs  HagiosOros, 
qui  lignifie  fainte  Montagne,  a efté  de 
tout  temps  fi  refpe&ée  & reverée,  tant 
des  Chreftiens  Latins , Grecs , Armé- 
niens, & autres,  que  plufieurs  grands  8c 
excellens  perfonnages  ont  quitté  les  ri- 
eheffes  & voluptez  mondaines , 8c  mef- 
mes  leurs  Royaumes  & Empire  pour  y 
finir  leurs  jours  folitairement  , comme 
firent  Ifaac  Comman , Michel  Parapina- 
ce,  Conftantin  fils  de  Conftantin  Ducas 
Empereurs,  & plufieurs  autres  Princes  & 
Seigneurs.  Deplusquoy  que  les  Empe- 


TeanZonare^Hift*  Grec^Cn.  XV.  toj 
reurs  Turcs  foient  tout  à fait  ennemis  du 
nom  Chrcftien,  fi  eft-ce  qu’ils  ont  eu  de 
tout  temps,  depuis  qu'ils  ont  mis  le  pied 
eni’Europe,& maiftrifc l’Empire  deGre- 
ce  , cette  montagne  en  telle  & fi  gran- 
de recommendation,  qu’ils  n’ont  iamais 
voulu  permettre  qu'on  ait  fait  aucun  tort 
à ces  Moynes,  au  contraire,  ils  leurs  ont 
Couvent  envoyé  des  prefens  pour  les 
( maintenir  «5c  leur  Monaftète  : Entr’au- 
tres  Mahemet  fécond  du  nom  , comme 
fçavent  tres-bien  raconter  les  anciens 
du  païs,  lequel  devant  8c  apres  s’cftre  fait 
Seigneur  de  l’Empire  Grec,  vifita  fou- 
I vent  ce  Mont,  & un  iour  y ayant  fait  fes 
Oraifons,leur  fit  prefent  comme  Prince 
i liberal  qu’il  eftoit,  de  trois  mil  ducats,  8c 
de  nofire  temps  Sultan  Solyman  lors  qu’il 
entreprit  fon  long  8c  périlleux  voyage 
de  Perfe  qui  luy  fucceda  enfin  heureufe- 
ment,  ayant  pris  la  ville  de  Tauris  capi- 
talle  de  tout  l’Empire  Perfien,  ce  qui  ar- 
; riva  l’an  1548.  lors  que  ie  faifois  ma  re- 
fidence  en  Alexandrie  ville  d’Egypte,  fit 
| de  grands  8c  riches  prefens  n ces  Moynes 
d’Athos.  Sc  plufieurs  tenus  efclaves  pour 
1 leurs  crimes  furent  mis  en  liberté.  le 
veux  dite  encore  enpaffant  ce  mot,  que 
ce  Prince  voyant  qu’une  greffe  maladie 


lo  6 Hifloire  des  fçavcws  Homme  s , 

8c  fièvre  continue  tourmentoit  fa  femme 
qu'il  aimoit  extrêmement,  8c  dont  il  eut 
de  très-beaux  enfans  , envoya  vers  ces 
Caloyers  une  bonne  fomme  d'argent, 
pour  prier  Dieu  pour  fa  fante,  gueiifon 
8c  confervation  de  famaifon.  Or  il  ne 
me  refie  plus  à vous  déclarer , fmon  le 
Catalogue  de  livres  compofez  par  no* 
ftre  Iean  Zonare , dont  une  partie  efl 
perdue  par  l’injure  du  temps  qui  con- 
somme 8c  rongeront,  8c  ceux  qui  refient 
aujourd’huy  8c  qui  fe  trouvent  impri- 
mez & {publiez  fous  fon  nom  , font  en 
premier  lieu  les  Hiftoires  8c  narrations 
imiverfelles  des  chofes  qui  advinrent 
depuis  la  création  du  monde  iufques  au 
temps  qu'il  fleurit  en  doèlrine  & fçavoir, 
qui  fut  durant  le  régné  de  Michel  Em- 
pereur de  Conftantinople,  lefquelles  Hi- 
floires  il  mit  en  lumière  fous  le  titre  d'E* 
pitome  ou  abrégé,  quoy  que  pour  parler 
franchement , en  plufieurs  endroits  il 
quitte  le  nom  d’Abbreviateur,  ou  Epito- 
mifte  ; mais  on  le  pourroit  pluflofl  dire 
en  quelques  lieuxgÿecolie&eur , ou  s'il 
faut  ainfi  dire , rapfodiateur  8c  renarra- 
teur trop  long,  ou  me  fine  tranferipteur 
des  eferits  de  plufieurs  anciens  .Auteurs 
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8c  Hifforiens  Grecs,  qui  avoient  eflé  de- 
vant lu  y,  comme  Xenophon,  d’Hérodo- 
te, & plu  fieu rs  autres  , dont  il  inféré  & 
amein.e  en  fon  livre  , non  feulement  les 
beaux  mots  qui  appartiennent  au  cours 
de  l’Hifloire  ou  a quelque  poinft  de  do- 
£lrine;mais  auffi  y entrelalle  leurs  pro- 
pres paroles  de  met  à mot , fans  autre- 
ment les  nommer  cous-,  nv  gqeres  les  al- 
léguer , quoy  que  quel  que  s foi  s il  fa  (Te. 
mention  de  Xenophon  , de  lofeph,  &.  de 
quelques  autres  , ce  qui  fait  que  le  flyle 
de  fon  e Ecriture  & Hifloire  n’efl  pas* 
confiant , ny  ferme  & continuel , ny  pro- 
portionne en  fon  genre  d’oraifon  8c  com- 
polition  : Neantmoins  ce  traité  efltres- 
utile  8c  profitable , & apporte  vne  très*- 
grande  fatisfa&ion.  aux  vLe£leurs.  Et 
duquel  mefrne  Iean  Cufpinian  Poete  8c 
Médecin  , qui  a eflé  en  très-grand  hon- 
neur du  temps,  du  premier  Maximilian 
Empereur  des  Latins,  a beaucoup  pro- 
fité dans  le  recueil  qu’il  a fait  de  fes  Li- 
vres,-fans  le  faire  reconnoiflre  ,8c  com? 
me  fçavent  tres-bien  faire  les  Plagie- 
ras- de  noftre  temps  , lefquels  s’eftans 
fer* Y y du  travail  & labeur  de  ceux  qui  ont 
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io8  H ïfioire  des  fç/ivans  Hommes , 
veu  & voyage,  & eux  n'ayant  forti  de 
deffus  leur  fumier  fe  vantent  de  ce  qui 
procédé  de  leur  cerveau  Sc  invention, 
C’elt  pourquoy  les  ouvrages  de  Zonare  , 
comme  témoigne  Nicolas  Gerbelius  en 
la  Préfacé  qu’il  a fait  fur  ces  livres  , font 
divifé  entrois  Tomes, au  premier  il  trai* 
te  des  chofes  des  Hebreux  & Juifs , de« 
puis  Adam  Iniques  à la  première  deftru.» 
fl  ion  de  Hkmmem  ? à:  traufmlgration 
ou  exil  de  ce  peuple  en  Babylon®,  tou* 
teslefquelks  chofes  pour  la  plufparr  n©« 
lire  Auteur  a tiré  des  Bibles  Grecques 
des  Septante, & de  lofeph  efçrivain  Grec 
des  Antiquité?  6c  Hifloîres  des  Hebreux, 
duquel  Auteur  ledit  Zonare  prend  en 
plulieurs  endroits  félon  fa  couftumc,  les 
propres  mots  6c  paroles.  Au  fécond  To- 
me il  deferit  Sc  rapfodie  toute  l’Hiftoire 
Romaine  , depuis  l’origine  6c  première 
conftru&ion  de  Rome,  iufques  à Con- 
Rantin  le  Grand.  Le  troifiefme  Sc  der- 
nier Tome  recite  en  forme  auffii  d’abre- 
gé  les  avions  des  Empereurs,  dés  le 
temps  dudit  Empereur  Conftantin  le 
Grand  , iufques  à la  mort  d’Alexius 
Commene  Empereur  de  Conflanrino- 
ple  , quoy  que  ce  dernier  Tome  6c 
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traite  fe  trouve  encores  en  d’autres  lieux 
fous  une  autre  infeription  & titre  du 
mefme  Zonare,  portant  le  nom  d’hiftoi- 
re  & Chronique  depuis  Iules  Cefar  pre- 
mier Monarque , ou  di&atcur  perpétuel 
jufqu’à  cet  Alexius , comme  fi  c’eftoit  un 
ouvrage  à part  & feparé  du  troifiéme 
Tome , fi  bien  que  cette  hiftoire  uni  ver- 
felle  de  Zonare  feparée  en  trois  livres, 
s’eft  trouvée  imprimée  en  Grec  premiè- 
rement à Rome  , mais  fort  mutilée  & la- 
cérée, & depuis  a efté  tranfportée  toute 
entière  & bien  corre&e  de  la  ville  de  Pe- 
ra  , nommée  autrement  Galata,  ville 
prochaine  de  Conftantinople,  8c  prefque 
toutproche,  n’eftant  feparée  d’elle  que 
d’un  petit  bras  de  mer  qui  ne  peut  avoir 
en  fa  plus  grande  largeur  demy  quart  de 
lieue  ou  environ.  En  Allemagne  par  la 
diligence  de  Hierofme  Vvolphien  & aux 
fraisdes  magnifiques  riches  les  Foucres 
de  la  ville  d*  Ausbourg , cette  hiftoire  fut 
imprimée  & depuis  mife  dans  la  Biblio- 
thèque que  le  feu  Roy  d’imhior telle  mé- 
moire Fraçois  leGrad  afifembla  à grands 
frais  de  toutes  les  parties  du  monde  en 
fon  Chafteaude  Fontaine-bleau,  où  elle 
fe  voit  encores  imprimée  tant  en  Grec 
qif  en  Latin.  Meflire  George  de  Selve 


ï i o Hïjîoire  des  fi  «van  s Hommes , 
Evefqne  de  la  Vaur  AmbalTadeur  lors 
pour  fa  Majefté  à la  ville  de  Venife,ayant 
achepré  d’un  marchand  de  fille  de  Can- 
die, plufeurs  beaux  livres  Grecs,  que  cet 
Infulaire  avoit  apporté  des  pais  d’A- 
ehaïe,  de  Thrace,  8c  autres  endroits  de 
Grece  , entr’ autres  Livres  il  y avoit  plu- 
feurs beaux  traitez  deZonare,  lefquels' 
il  envoya  à ce  grand  R oy  François  pre- 
mier , lefquels  il  fit  mettre  au  nombre  de 
ceux  de  fa  Bibliothèque , ce  bon  Prince 
eftant  mort  , le  Roy  Henry  fécond  du 
nom  fon  fils  , 8c  plu  fleur  s fignalez  & do- 
desperfonnages  accompagnez  deMeffire 
Angelo  Candiot  de  nation,  que  plufieurs 
de  noflre  temps  ont  connu  eftre  le  pre- 
mier qui  aye -mieux  écrit  & en  plus  beaux 
carafreres  Grecs  qui  vint  jamais  de  ces 
païs  Orientaux  , tous  ces  perfonnes  ef- 
meus  d*un  zele  pur  8c  faint , remonllre- 
rent  à la  Reyne  mere  du  Roy  , en  ce 
temps  régnant  , le  grand  bien  & profit 
qu’elle  feroit  à ce  Royaume  de  France, 
f fa  Majeflé  permettoit  8c  commandoit 
traduire  en  noftre  langue  Françoife  fhi- 
ftoire  generale  de  Zonare  , 8c  comme 
Dame  curieufe  8c  amcureufe  des  mémoi- 
res de  F antiquité  , envoya  incontinant  ! 

chercher  le  Seigneur  lean  de  Mautmont 
o 
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perfonnag?e  venu  de  tres-noble  maifon, 
lequel  doit  à bon  droit  eftre  mis  au  nom- 
bre des  plus  eloquer  s & mieux  entendant 
Ja  pureté  de  la  langue  Grecque  & Latine, 
que  nui  autre  de  noftre  temps  , laquelle 
luy  Ht  livrer  par  le  feu  Seigneur  Charles 
Evefquede  Riez  en  Provence  ladite  hi- 
Hoire,  lequel  de  Maumont -depuis  en  a 
traduit  la  plus  grand  part  avec  un  grand 
labeur  attendu  l’obfcuritc  de  fauteur , 8c 
l a enrichit  de  pjufieur  belles  annota- 
tions & Sentences.  Au  refte  fi  Ton 
adjouftoit  ce  que  Nicetas  fur-nommé 
Chonnat,  qui  d’un  mefme  û\  a pour- 
fuivy  apres  l’hifloire  de  Zonare  juf- 
çues  à la  prife  de  Conftantinople  en 
ept  Tomes,  qu’il  a fait  , l’on  auroit 
une  perpétuelle  hiftoire  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jufques  audit 
temps  de  la  ruïne  de  l’Empire  Grec. 
Et  pour  ne  rien  oublier , il  eft  queftion 
ue  fçavoir  auflî  , qu’à  Venife  il  n’y  a 
pas  long-temps  qu’il  s’eft  trouve  un 
autre  tra.tc  dudit  Zonare  y contenant 
1 expofition  8c  explication  des  Canons 
& reigies  diverfes  8c  variables  , que 
les  Grecs  appellent  Anaftafimes, comme 


ni  H iftoire  des  Jçavans  Hommes , 
qui  voudroit  dire  Canons  & réglé  de  do- 
ôrine  inftables  8c  vagantes.  On  trouve 
encor  de  cet  autheurun  abrégé  d’ancien- 
nes hiftoires  , depuis  le  cpmmencement 
du  monde.  Outre  les  fufdits  trois  Tomes 
de  l’hifloire  univerfelle  , 8c  auffi  un  autre 
petit  abbregé  des  vies  des  Empereurs,  in- 
titulé en  Grec  qui  lignifie  brief  8c  petit 
Commentaire  de  la  vie  des  Cefars.  On 
ditpareillement  qu’il  recueillit  & inter- 
préta les  anciens  Canons  des  Conciles, 
8c  fe  trouve  cet  oeuvre  fous  fon  nom  en 
la  Biblioteque  de  Bafile  Amerbachius,  8c 
aulîi  en  quelques  autres  endroits.  Et  me 
fouvient  eftant  en  ITBe  de  Negrepont 
en  avoit  veu  un  tel  entre  les  mains  d’un 
Infulaire  à la  maifon  duquel  j’eftois  logé, 
qui  portoit  mefme  tiltre  , dans  lequel 
oeuvre  font  entremeBée  fix  oraifons  , & 
une  autre  affez  ample,  qui  fert  comme  de 
préfacé  fous  le  nom  dm  mefme  autheur 
Zonare  ? dont  la  mémoire  ne  périra  ja- 
mais. 
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ENtre  tous  les  hiftoriens  Grecs  8c 
✓Latins,  il  y en  a eu  plufieurs  qui  ont 
fîdelement  écrit  & traité  la  vie  des  hom- 
mes do&es  de  diverfes  nations  & pays, 
quelques-uns  s’en  font  acquitez  allez  le- 
gerement  & fuccintement  , mais  félon 
mon  petit  jugement  , il  n’y  en  a pas  eu 
un  de  tous  ceux  de  Grece  qui  aye  plus  do- 
Renient  eferit , & fe  foit  plus  approché 
de  la  vérité  , 8c  fuivy  droiétement  le  fil  8c 
ordre  de  Phiftoire , que  Simeon  Meca- 
phrafte  qui  long-temps  auparavant  avoit 
enfeigné  publiquement  à Conftantino- 
ple  , & qui  a compofé  la  vie  des  Saints, 
8c  la  divifée  en  trois  grands  Tomes , les- 
quels premièrement  ont  efté  trouvez  à 
Rome  dans  la  Biblioteque  du  Pape  du 
Vatican  , 8c  ont  encor  efté  trouvez  en  Ja 
Biblioteque  publique  de  la  ville  d’Auf- 
bourg  en  la  Province  Vindelicicnne  païs 
d’Allemagne  , depuis  ce  temps  ils  ont 
Tome  I.  K 


i î 4 Hiftoire  des  fçdvans  Hemmes  5 
cfté  traduits  en  François  par  divers  au- 
theurs.  Ce  perfonnage  a eftc  fort  célé- 
bré 8c  loue  dans  piufieurs  Hiftoires 
Grecques , entr* autres  Theodozc  Balfr- 
mon  Patriarche  d’ Antioche  témoigne  fa 
fuffifance  , alléguant  pour  Ton  authein* 
Grégoire  auiîî  Patriarche  de  Conftanti- 
nople  , du  livre  qu’il  a fait  pour  la  defem- 
ie  dm  Concile  de  Florence  , difant , il 
faut  grandement  révérer  le  nom  du  pere 
Metaphrafte,  lequel  a déduit  avec  grand 
travail  les  combats  des  Martyrs, 8c  1 heo- 
dore  nommé  Chromus  qui  vivoit  du 
temps  d’Andronic  le  jeune  , fils  de 
Michel  8c  de  la  fille  de  l’Empereur 
Andronic  , qui  fut  l’an  de  noftre  Sei- 
gneur j mil  deux  cens  neuf  en  fon  îii* 
ftoire  des  Autheurs  fâcrez  , parle  ho- 
norablement de  Metaphrafte  : difants, 
ceux  qui  ont  enr-ichy  PEglife  de  leurs 
eferits  font  ceux-cy  : Denis  Areopagite, 
Athanafë,  Bafiie,  Grégoire,  Chrifofto- 
mc  , Nicete  , Cirille  , Maxime-,  Nile, 
Ephrain  , Metaphrafte  8c  Nicephore, 
Calixte,qui  vivoit  quelque  cent  ans  apres 
luy  ou  environ,  au  quatorziefme  livre 
de  fon  hiftoire  Ecclefiaftique  chapitre 
cinquante -uniefme  , témoigne  allez  am- 
plement , traittant  ce  qui  advint  an 


Simeon  U etctphrufte , C H.  X V 1 . iij 
Concile  de  Florence  , contre  celuy  de 
Balle  célébré  Tan  mil  quatre  cens  tren- 
te-neuf, fous  le  Pape  Eugene  quatrième 
du  nom  Vénitien , celuy  qui  fut  depofe 
audit  Concile  de  Balle  en  la  ceflîon  fe- 
ptiefme  , fait  honorable  mémoire  dudit 
Metaphrafte  , 8c  on  parla  en  fa  faveur  à 
FafTemblce  des  Cardinaux  8c  Evefquts, 
les  Peres  me  fines  qui  aftifterent  audit 
Concile  le  traitèrent  honnorablement  ; 
comme  aulîi  l’Empereur  lean  fils  aifné 
d'Emanuel  8c  fon  Patriarche  , parlant 
des  erreurs  de  l’Eglife  Grecque.  le  ne 
veux  oublier  ce  qu’en  dit  Gennadius 
Scolarius  , Patriarche  Conftantinopo- 
litain,  en  la  deffenfe  dû  me  fine  Conci- 
le Florentin  , 8c  Corinthius  Orateur 
tres-elegant  aufiî  Grec  , qui  allégua  plu- 
sieurs Sentences  8c  authoritez  des  Peres 
de  fon  fcnuiment , il  fe  fervoit  entre 
autres  des  raifonnemens  fuccints  de 
Metaphrafte  , je  ne  rapportera^  pas 
de  tefmoignage  touchant  cet  autheur 
crainte  d’eftre  trop  ennuyeux  au  Le- 
âeur  , il  me  Suffit  de  dire  qu’il  tafcha 
fort  de  fon  vivant  d’unir  l’Eglife  Grec- 
que avec  la  Latine  , & reconcilier  l’E- 
vefque  Romain  avec  les  quatre  Patriar- 
ches Grecs  , leur  donnant  à entendre  que 
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1 1 6 H iffoire  des  fçivans  Homme sk, 
le  Pape  eftoit  le  vray  Vicaire  de  Dieu  , 8c 
légitimé  fuccefleur  de  Saint  Pierre  , 8c  y 
travailla  grandement , acquit  un  très- 
grand  honneur  8c  réputation,  au  contrai- 
re un  très-grand  mefcontentement  des 
Evefques  Grecs, qui  ne  s’y  voulurent  pas 
fous-mettrc  : entr’autres  ceux  de  Selleu- 
cie  nommé  Confiant  de  Damas  appelle 
Eujfebe  , fils  d’un  artifan  Cypriot  , ceux 
d’Antioche , de  Hierufalem  , d’Ebron, 
Bethleem , de  Lydde  , d*  Afcalon,Gybel- 
îette  , Tripoly  en  Syrie,  Gabulance,Lao- 
dicée,  Sebafte,  Nazaret , Tyberiadc  , Ba- 
ruth,  Sydon  , Tyr  , 8c  quelques  autres  de 
laSylicie  8c  pais  d’Egypte,  tous  Prélats 
Afiatiques.  Polir  ce  qui  eft  des.  autres 
Evefques  de  la  Grcce  , comprife  au  pais 
de  Thrace  , il  y en  eut  fort  peu  qui  con- 
trevinrent à l’opinion  de  Metaphrafte, 
cependant  ils  demeurèrent  dans  l’incer- 
titude , 8c  ont  toujours  vécu  en  leurs  er- 
reurs : Encore  s que  noftre  Metaphrafte 
dont  je  vous  reprefente  içy  le  portrait 
que  j’ay  apporté  de  ces  païs-là  , ait  ta f- 
ché  par  plufieurs  Apologies  & Epiftres, 
de  leur  ofter  beaucoup  d’opinions  , entre 
autres  celle  de  la  proceiïîon  du  Saint  Ef- 
prit,  du  Pere  &du  Fils,  celle  du  Céli- 
bat ou  mariage  des  Preftres.  ,*quoy  qui 
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leurs  Calloyers  ne  fe  marient  jamais  con- 
facrant  la  communion  fous  deux  efpeces 
avec  le  pain  levé,  & jamais  la  charité 
Chreftienne  ne  lésa  pu  attirer  au  gyron 
de  l’Eglife  Latine  &Romaine:mais  Dieu 
jufte  a permis  pour  leurs  pechez  qu’ils 
ont  efté  privez  des  deux  Empires,  fç avoir 
celuyde  Conftantinople  8c  de  TreSizon- 
de  , 8c  ils  ont  efté  réduits  tous  captifs  8c 
Efclaves , contrevenant  aux  articles  des 
Conciles  celebrez  en  plufieurs  villes 
d’Afie  8c  de  l’Europe  , entr’autres  à ce- 
luy  de  Nicée  , qui  fut  tenu  par  le  com- 
mandement de  Conftantin , en  l’an  trois 
cens  vingt-quatre,  qui  fut  le  premier  , 8c 
devant  tous  les  autres  célébré  foiemneR 
lement  Sc  publiquement,  où  chacun  de 
quelque  nation  que  ce  fut  eftoit  libre  de 
parler  8c  dire  fon  opinion , auquel  affifte- 
rent trois  cens  dix-huit  Evefques, Grecs, 
Latins,  Arméniens,  Géorgiens  , Nefto- 
riens  , 8c  autres  diverfes  nations  8c  con- 
trées , qui  tous  généralement  d’un  com- 
mun accord  , déclarèrent  Arrius  8c  fes 
fe&eteurs  comme  encores  de  prefenc 
font  nos  Grecs,  d’eftre  convaincus  d’he- 
refte  , le  Pape  Damace  Efpagnol  de  na- 
tion , qui  tint  le  fiege  à Rome  dix-neuf 
uns  ou  environ , Lan  trois  cens  foixante* 
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i iS  Histoire  des Jçavans  Hommes , 
huit  , célébra  un  autre  à Conftantino* 
pie,  auquel  Macedonic  & Eudoze  qui 
niaient  le  Saint  Efprit  eftre  Dieu  , fu- 
rent condamnez  par  les  Peres.  Et  quant 
au  Concile  d’Ephefe  tenu  par  Celeftin 
natif  de  Champagne  , qui  vivoit  Tan 
quatre  cens  vingt-fix  , du  temps  de 
Pharamond  premier  Roy  de  France  , & 
Theodozele  jeune  Empereur  des  Grecs. 
En  ce  Concile  fut  condamne  Neftorius 
Evefque  de  Conftantinople  , pour  le 
fait  du  Concile  de  la  mefme  Ville  tenu 
par  rEvefque  Romain  Leon  premier, 
qui  tint  le  Gege  vinge-vn  an  du  temps  de 
Clodion  le  Chevelu,  ainfi nommé,  pour- 
ce  qif il  porcoit  longue  chevelure.  L'er- 
reur d’Eutiches  & de  quelques  Prélats 
Grecs  fut  auffi  condamnée,  ce  font  les 
Saints  Conciles  qui  ont  toujours  confu- 
tc  Terreur  de  ce  peuple  de  Grece  , & qui 
ont  augmenté  la  Religion  Chreftiennc, 
& lefquels  Saint  Grégoire  eftime  devoir 
eftre  receus-,  difant,  tout  ainfî  que  je  con* 
felfe  recevoir  & avoir  en  reverence  les- 
quatre  livres  du  Saint  Evangile.  Auifi 
fay-je  les  quatre  Conciles,  lefquels. 
f embrafTe  de  tout  mon  cœur  , je  les 
garde  par  très  - entiers  approbation, 
poor-ce  que  le  baftimeut  de  la  fainte 


Simeon  Metaphrajlc , Ch.  XYI.  ii^ 
Foy  eft  levé  en  iceux  , comme  une  pierre 
carrée.  Le  cinquième  Concile  fut  a f- 
fembié  à Conftantinople , par  le  com- 
mandement du  Pape  Vigille  Romain, 
qui  tint  le  fiege  dix-fept  ans  & demy  ÔC 
y furent  combattis  &:  confinez  plufieurs 
erreurs.  Conftantin  Empereur  quarric- 
me  du  nom  , chef  de  l'Empire  Grec, 
à i’inftigationd’Agathon  Pape , fit  célé- 
brer un  autre  Concile,  où  fut  reprouvée 
êc  condamnée  par  deux  cens  o&ante- 
neuf  Evefques  , l’erreur  de  Machaire 
Evefque  d’Antioche  : j’av  rapporté  cecy 
peur  monftrer  auLe&eur  les  erreurs  auf- 
quelles  font  encores  de  prefent  plongez 
les  peuples  du  Levant  , lefquels  s’ils 
euffent  imitez  la  Sainte  dévotion  de 
noftre  Simeon  Metaphràfte  , qui  vivok 
l’an  mil  deux  cens . , fous  l’Empereur 
Alexius  , & de  David  Monarque  de 
Perfe  premier  , qui  commença  â tour- 
menter l’Empire  de  Grece  , cftant  fe- 
parez  d’opinions  , ils  ne  fufTent  pas 
tombez  fous  la  tyrannie  des  Ottho- 
mans  , lefquels  ont  toujours  perfeverez 
à leurs  premières  opinions , ayans  rejet- 
te tous  les  anciens  Conciles,  je  n’ay  pû 
nll  taire  de  faire  cette  petite  digrefîion 
en  paffant , pour  la  grande  abomination 
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que  j’ay  veu  à ce  peuple , & du  mefpris 
qu’il  fait  encore  à prefent  , tant  pour 
les  Pafteurs  de  PEglife  , R oys  8c  Princes 
Latins,  que  leurs  Patriarches  8c  Evefques 
excommunient  tous  les  ans  jour  du  Ven- 
dredy  Saint  , comme  j’ay  veu  faire  en  E- 
gypte  8c  Hierufalem , 8c  mefme  de  trois 
ans  en  trois  parla Grece‘& païs  d’AlîejOu 
autres  lieux  fubjets  au  Turc  , il  eft  com- 
mâdéaux  Preftres  Grecs  de  chacune  par- 
roifTe,  de  dire  combien  d’enfans  il  admi- 
niftre  de  chacune  maifon  depuis  leur 
derniere  recherche  , fans  que  le  pauvre 
Preftre  leur  ofaft  rien  diffimuler  , car  ce 
fcroit  faire  chemin  à une  perpétuelle  fer- 
vitude/,  fes  enfans  fans  refpe&er  le  Ba- 
ptefme  nv  le  Chriftianifme  font  ainlî  di- 
fhribuez  félon  le  plaifir  du  Seigneur  , les 
uns  au  Serrai! , les  autres  félon  leur  phi. 
fionomie , font  promus  aux  lettres  Arra- 
befques  8c  circoncis,  autres  font  faits 
laniffaires,  ou  jardiniers.  Ce  n’eft  pas 
tout,  ils  font  accablez  d’infupportables 
fubfides,  appeliez  Telos , &ceux  qui  ne 
peuvent  payer  lefdits  fubfides  font  con- 
traints de  leur  donner  leurs  enfans  , com- 
me j’ay  dit , tellement  que  quelques-fois 
ils  en  lèvent  bien  douze  mil  en  hx  mois. 
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SYNEZrrs  DIT  LE  PHILO- 


fophe  Chreshen. 

Chapitre  XVII. 

S Y N e Z I v s que  les  anciens  ont  apeî- 
lé  Philofophe  Chrétien,  fut  un  des  ex- 
cellens  Peres  de  PEglife,  & mis  au  nom- 
bre de  ceux  qui  ont  été  nommez  les  lu- 
mières de  la  dodrine'Chretienne,  il  prit 
naifance  en  Afrique,  en  la  ville  de  Peti- 
tapoli,  nommée  ainfi  â caufe  qu'elle  con~ 
tenoit  cinq  Villes  , en  la  contrée  Cyré- 
naïque, 8c  de  là  vient  que  quelques-uns 
l’ont  apelLé  Cyrénaïque,  à caufe  du  païs 
dont  il  étoit.  Il  fut  inftruit  en  fes  jeunes 
ans  en  toute  forte  de  fciences  & difcipli- 
nés  , principalement  en  l'éloquence  en 
laquelle  il  excella,  8c  en  la  faculté  de  bien 
écrire, comme  on  voir  par  plufieurs  Oeu- 
vres qu’il  a laiffez  fur  ce  fujet  : 11  s’adon- 
na apres  à la  Philofophie,  8c  fuivit  la  fe- 
de  des  Academiques  , fe  rendant  fi  affe- 
dionné  à Platon  leur  Do&eur  , qu'il  eut 
bien  de  la  peine  à quiter  plufieurs  points 
de  fa  dodrine,apres  même  qu’il  eut  receu 
la  Foy  Chrétienne  ; cç  qui  faifoit  que 
Tome  L ' L * 
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comme  les  Chrétiens Faimoient  & reve- 
roient,  tant  pour  fa  bonne  vie  8c  mœurs, 
apres  la  Foy  receuë,  que  pour  l’excellent 
Fçavoir  qu’il  montroic  en  la  fainte  écri- 
ture. Aufô  d’autre  côté  les  Philofophes 
& Orateurs  Payens,  l’admiroient  pour  le 
connoiftre  fi  bien  verfc  en  la  Philofophie 
de  Platon.  Il  flonflon du  temps  de  PEm- 
pereur  Theodofe  le  jeune  , nommé  le 
Mineurs  fils  de  l’Empereur  Arcadius,  en- 
viron l’an  de  grâce  quatre  cens  quarante, 
qui  fut  un  fiecle  fort  fertile  en  nombre 
de  perfionnes  do&es  en  la  foy  Chrétien- 
ne, îeanDamafoene  eftant  lors  en  grand 
honneur  & réputation  au  pays  Afiatique, 
& du  temps  qu  Attila  Roy  des  Huns  8c 
quafi  de  toutes  les  nations  joüoit  fes  jeux 
en  l’Europe  fur  l'Empire  Occidental,  8c 
fë  difoit  par  fa  tyrannie  eftre  le  fléau  de 
Dieu.  Et  Genferic  Roy  des  Vandales 
faccageoit  rEfpagne,&  depuis  laLybie; 
ce  grand  perfonnage  étoit  neceflaire 
dans  ce  temps  des  grandes  herefies,  qui 
continuèrent  de  plus  en  plus  a pulluler  8c 
a perfecuter  l’Eglife , Synezius  fe  fit 
Chrétien,  par  le  moyen  & zele  de  Théo- 
phile Evêque  d’Alexandrie  , qui  le  cate- 
hifa  8c  inftruit  es  articles  de  la  F oy, com- 
me  étoit  lors  la  coutume  avant  que  rece- 
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voir  le  Baptefme  , & puis  le  baptifa  éc 
l’ordonna  Evêque  en  la  ville  Ptolomay- 
de  , laquelle  eft  en  Afrique  : Surquoy  il 
faut  remarquer  qu’il  fe  trouve  plufieurs 
villes  fort  célébrés,  fituées  en  diverfes 
régions  & provinces,  portans  ce  nom  de 
Ptoiemayde  , defquelles  l’une  eft  en  la 
bouche  de  la  mer  rouge , édifiée  par  le 
Roy  d’Egypte  nomme  Ptolomée  Phila- 
delphe  , en  la  région  des  Troglodites  , 
comme  on  peut  voir  dans  Pline  au  livre 
fécond  chapitre  73 . & au  fepticme  livre 
chapitre  feptante  troifiéme,  qui  la  nom- 
me auffi  Epithere,  l’autre  Ptoiemayde  eft 
en  la  Phenicie  , laquelle  Pline  apelle 
Acc,  comme  auflî  on  trouve  en  fon  cin- 
quième livre  chapitre  dix-neufîeme.  H 
y a encorè  une  autre  Ptoiemayde  enEgy- 
pte,  de  laquelle  Strabon  fait  mention  en 
fon  livre  dix-feptiefme , il  s’en  trouve 
une  aurre  en  la  Syrie  , apellce  Acre  , ja- 
dis ville  Poriftante  , où  fe  tenoient  les 
Chevaliers  Templiers,  de  prefent  rui- 
née comme  j’ay  veu.  De  toutes  ces  villes 
portans  le  nom  de  Ptolomayde  , S.  Hie- 
rôme  fait  mention  en  une  epître  qu’il 
écrit  à Euftochium , en  ces  propres  ter- 
mes :I1  y a,  dit-il,  quand  on  va  par  les  Sa- 
blons deSyrie,une  ville  nôméeCoo,autre- 
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ment  dite  Meropide  ,&  depuis  apellée 
Ptolomayde .11  y en  a une  autre  de  ce  nom 
en  l’Ethiopie,  la  troifiéme  eft  en  la  Phé- 
nicie, la  quatrième  fur  le  fleuve  du  Nil , 
& la  cinquième  efl:  en  la  Province  d’A- 
frique nommee  Cyrenaique  : voila  les 
propres  mots  de  Saint  Hierofme  , & de 
cette  derniere  quieft  en  P Afrique  (com- 
me fay  dit,  ) ctoit  Synezius  Evêque,  & 
voila  pourquoy  on  Y a apelé  quelquefois 
Cyrenien:  il  fut  dés  lorsconfacré  en  l’or- 
dre Epifcopal  de  Prétrife,  nonobflant 
que  ledit  Synezius  fie  refentit  encore  de 
quelques  mauvaifes  entes  qu’il  avoit  re- 
ceuës  dés  fon  jeune  'âge  es  jardins  épi- 
neux des Philofophes,  8c  principalement 
en  ccoile  de  Platon,  8c  notamment  ne 
potivoit  encore  lors  croire,  non  plus  que 
Platon,  la  refurre&ion  de  la  chair  , Sc  des 
corps  mortsitoutesfois  il  ne  laiffa  pas  par 
l’authoritc  dudit  Théophile  , d’obtenir 
le  caraéiere  Epifcopal,  par  Peleélionde 
toute  l’Eglife  en  la  fufdite  ville  Proie- 
maydeCyrenée,  par  l’opinion  qu’ils  con~ 
ceurent  tous,  que  Dieu  avoit  fi  bien  corn- 
- mencé  à monftrer  fes  grâces  & vertus  en 
ce  perfonnage,  quilles  paracheveroit  en 
luy,  dont  tout  le  peuple  8c  tous  les  mini- 
ères de  la  religion  en  faifoient  de  conti- 
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riuelles  prières  es  Eglifes,  & à la  finDieu 
exauça  leurs  requeftes.  Car  Synezius  ôta 
& chafia  toutes  Tes  mauvaifes  opinions  y 
il  efb  bien  vray  que  parce  qu’il  étoit  ma- 
rié, avant  que  de  recevoir  la  foy  Chré- 
tienne, il  ne  voulut  apres,  ny  ne  put  être 
induit  à laiffer  & répudier  fa  femme, mais 
demeura  toujours  avec  elle  chaftement 
&fïdellement  en  l’état  de  mariage, lequel 
il  exerçoit  comme  auparavant, pour  avoir 
8c  procréer  enfans,  quoy  que  défia  il  eût 
été  long-temps  auparavant  ordonné,  mé- 
mement  par  le  premier  6c  grand  Concile 
de  Nicée,  que  ceux  qui  fe  feroient  Prê- 
tre laiiïeroient  leurs  femmes, apres  quils 
feroient  confacrez  és  faints  ordres  de 
Prêtrife,&  les  Diacres  mêmes  ; maisi’E- 
glife  toléra  encore  cela  en  ce  grand  per- 
fonnage,  à caufe  de  fes  autres  excellentes 
8c  finguiieres  vertus  : &defa  grande  re- 
nommée qui  ftoriffoit  par  tout  le  monde, 
tant  parmy  les  Chrétiens  que  parmv  les 
Gentils  , comme  on  voit  par  fes  do  des 
ectits  & livres,  dont  on  trouve  aujour- 
d’huy  une  partie  en  divers  lieux  & en- 
droits, Suidas  autheur  Grec  recite  qu’il 
en  compofa  plufieurs,  tant  en  Grammai- 
re qu’en  Philofophie  , & plufieurs  orai- 
fons touchant Tadminiftr ati on  des  Roy- 
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aumes  : avec  plufieurs  panégyriques  Se 
autres  difcours  en  genre  Se  efpece  d'o- 
raifon,que  les  Rhetoriciens  apelient  de- 
monftrative.  11  ür  Se  écrivit  les  louanges 
de  la  chauvette,  car  ilfe  plaifoit  fouvent 
a ces  fujets,  que  les  anciens  nommoient 
Paradoxes,  Se  compofa  encore  un  excel- 
lent ouvrage , auquel  il  traite  de  la  Pro- 
vidence de  Dieu  , Se  quelques  autres  li- 
vres fur  ce  propos  , on  trouve  encore  de 
luy  plufieurs  lettres  admirablesen  nôbre 
de  bien  cent  foixante,lefquelles  il  écrivit 
à plufieurs  Evefques  fes  collègues,  & à 
plufieurs  autres  grands  Se  de&es  person- 
nages , Suidas  les  met  entre  fes  livres  , 
mais  la  plufpart  eft  perdue,  Se  ce  qui  en 
eft  re&é  fe  trouve  imprimé  par  Aide  à 
Venife,&  mis  enfemble  avec  un  gros  vo* 
lume  de  divers  autres  auteurs.  Et  quant 
à fes  autres  écrits  Grecs,  il  s’en  trouve 
beaucoup  en  plufieurs  Bibliothèques  d’I- 
talie, comme  témoigne  Conrad  Gefne- 
rus,  en  fon  livre  qu’il  a intitulé  Biblio- 
thèque, fon  œuvre  qu’il  a écrit  de  i’in- 
terpretation  des  fonges  , fe  voit  impri- 
mé par  le  mefme  Aide,  avec  une  autre 
œuvre  qu’Artemidorus Philofophe  Grec 
fit  fur  le  mefme  fujet , la  louange  de  la 
chauvette  compofée  par  luy, a été  mife  en 
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lumière  à Balle  par  Frobene  , avec  les 
annotations  & fcholies  de  Beatus  Rena- 
nus,  & fe  relie  avec  la  Morie  d’Erafine, 
de  même  impreffiori  -,  on  trouve  encore 
une  autre  grande  lettre  intitulée  Fepiftre 
de  S.  Synezius  , adrelTée  à la  Foy,  là  où 
il  traite  de  la  Religion  Chrétienne.  Et 
quant  aux  livres  de  la  providence  , il  en 
£t  deux  , comme  recite  le  meme  N:ce- 
phore,&  les  nomma  livres  Egyptiens, 
encore  qu’ils  fuffent  écrits  comme  i’ay 
dit  par  Suydas  en  ftyle  & chara&eres 
Grecs,  lefquels  fe  voyent  dans  la  Biblio- 
thèque d’Ausbourg,  avec  un  autre  petit 
livre  qu'il  dédia  à l'Empereur  Theodofe 
le  jeune,  fous  lequel  il  fleurit,  qu’il  inti- 
tule, La  façon  de  bien  adminiftrer  & gou- 
verner un  cftat  Royai&  Impérial, là  où  il 
donne  la  forme  de  la  police  que  doit  te- 
nir & ordonner  un  Empereur  pour  le 
bien  public  de  fon  peuple  , fes  déclama- 
tions & fermons  Grecs  fe  trouvent  auffi 
à Rome  , fous  le  nom  de  Synezius  Philo- 
fophe  , dont  les  titres  principaux  font  , 
du  don  dédié  à Peonius,&  du  régné,  & de 
la  maifon  , & de  fa  vie  : avec  quelques 
commentaires  fur  le  livre  de  Democrite, 
adreffez  àDiofcore,&  quelqu’ autres  opuf- 
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cale#  intitulez  Monaftiques  , & divifez 
en  deux  livres  , 8c  autres  quatre  livres 
qu'il  nomma  Florilèges,  c'eft  à dire  re- 
cueils de  Fleurs;  il  compofa  auiîî  quel- 
ques Hymnes  à Dieu  fort  excellons,  il  en 
compofa  quelques-uns  n'étant  pas  enco- 
re Chrétien,  &les  autres  apres  qu'il  eut 
receu  la  Foy.  Feu  de  bonne  mémoire 
Adrian  Tornebus  profeffeur  du  Roy  en  la 
Philofophie  Grecque  , qui  fut  de  fon 
temps  l'ornement  des  hommes  do&es  de 
nofire  France  ; de  mon  temps  fit  impri- 
mer à Paris  fort  correâ'ement  plusieurs 
beaux  livres  de  Synezius,  entr’ autres  ce- 
luy  que  ce  Philofophe  Chrétien  dédia  à 
l’Empereur  Arcadius,  pere  de  Theodoze 
le  jeune,  traitant  du  régné  & de  la  police , 
8c  quelques  lettres  Grecques  , fous  le 
nom  toutesfois  de  Synefius  Evefque  de 
Cyrene,  parce  que  Ptolemayde  dont  Sy- 
nefius  eftoit  Evefque,  eftenla  Province 
8c  région  Cyrénaïque  en  la  Libie  com- 
prife  en  Afrique,  on  luy  a attribué  aifé- 
ment  le  langage  Attique  en  fes  écrits,  qui 
étoit  le  plus  élégant  8c  le  plus  beau  langa- 
ge de  tous  ceux  dont  on  ufoit  en  la  Grè- 
ce, lors  que  les  langues  y floriffoient,  de 
forte  que  Nicephore  affirme  qu'aucun  de 
fon  temps  ne  luy  eft  comparable  dans  ce 
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genre  d’écrire.  Neanmoins  par  les  epi- 
très  que  l'on  voit  aujourd’huy  , & par 
quelqu'autres  oeuvres  Grecques , on  re- 
marque une  phrafe  Sc  façon  d’écrire  fort 
obfcure,difficile  & peu  confiante,  ny  dou* 
ce;  de  forte  que  Iean  Phreas,  qui  a tra- 
duit en  Latin  fon  traité  de  la  Chauvette, 
dit  en  fa  préfacé,  que  les  antres  livres  de 
cét  Autheur  font  fi  remplis  de  périodes  Sc 
de  digreffions  lôgues  Sc  obfcure$,que  peu 
gens  fe  font  adonnez  d’en  tourner  & in- 
terpréter aucun,  quoy  que  le  livre  quiia 
écrit  des  fonges  ou  vifions  no&urnes  fe 
trouve  au  (fi  traduit  & imprimé,  & quel- 
ques autres  oeuvres.  Vives  homme  do&e 
Efpagnol  de  nation , dit  qu’es  oeuvres  de 
Synefius,  fi  y a tant  de  tranfiations  Sc  mé- 
taphores, que  peu  de  perfonnes  en  peu- 
vent venir  about;  mais  fon  efcriture  eft 
fi  fententieufe , Sc  pleine  de  do&rine, 
qu’ils  font  vrayment  dignes  d’un  dofte 
Philofophe.  En  fon  jeune  âge  il  s’adon- 
naàplufieurs  exercices  corporels  Sc  no- 
bles, qui  monftroient  qu’il  eftoit  ififu  de 
nobles  familles,  il  s’adonnoit  volontiers  à 
piquer  un  cheval , & tirer  de  l’arc  , Sc  à 
aux  belles  fauvages,  mais  on  ne  trouve 
point  qu’il  fe  foit  jamais  apliquéaux  arts 
mechaniques.  Quand  il  fut  crée  Evêque 
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il  abandonna  encore  fore  difficilement 
ces  exercices  , tant  de  la  venerie  que  de 
tirer  de  l'arc  & piquer  un  cheval,  com- 
me il  eferit  dans  une  lettre  à fon  frere 
Enoptie  , apres  que  par  Pauthorité  de 
Théophile  il  fat  Evequede  Ptolomayde, 
en  laquelle  il  décrit  les  difficultez  qui  le 
pouvoient  empêcher  d’accepter  fa  char- 
ge, qui  eft  la  charge  Epifcopale,  &entr’- 
autres  empêchements  il  nomme  leTliits 
exercices,  efqtiels  iis  avoir  été  inilitué 
dés  fon  jeune  âge  , & y prenait  grand 
piaifr,  St  décrit  en  la  même  lettre  les  of- 
fices St  devoirs  qui  font  requis  en  de 
bons  Evêques  , difant  qu’il  fe  trou- 
voit  trop  foible  pour  pouvoir  digne- 
ment exercer  un  h grand  état,  néant- 
moins  il  accepta  enfin  cette  charge,  en 
j|  laquelle  il  fe  comporta  St  montra  tres- 
digne , excellent,  St  parfait  Pafteur  en 
toutes  les  parties  requifes  en  une  telle  8c 
fi  grande  adminiftration  Ecclefïaft'ique, 
car  quant  aux  richefTes  St  biens  de  ce 
i monde  , cét  état  Epifcopal  en  étoit  lors 
peu  pourveu,  mais  le  tout  confiftoit  pour 
!i  bien  faire  cét  office,  en  do&rine,  fçavoir» 
mœurs,  fainte  vie,  jeunes,  oraifons,  tra- 
ji[  vaux  , pauvreté z & autres  telles  vertus. 


Synezàus , Chap.  XV IL  13 1 

Cette  epiftre  qu’il  écrivit  audit  frere 
-Enoptie  fe  trouve  au  quatorzième  livre 
de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique  de  Niccpho- 
re  Callifte , au  cinquante  cinquième  cha- 
pitre, en  laquelle  on  peut  voir  une  partie 
de  la  vie  & profeffion  de  ce  perfonnage, 
ayant  leu  tant  de  chofes  vertueufes  de 
luy,ie  n’ay  pu  m’empécher  de  donner  fon 
portrait  au  public  , tel  que  je  Y ay  eu  & 
aporté  de  rifle  de  Candie,  pris  8c  extrait 
d’un  livre  fort  ancien,  écrit  à la  main  fur 
du  parchemin,  qu’avoir  en  famaifon  le 
commis  pour  la  Seigneurie  Vénitienne 
en  ladite  Ifle,  dont  j’ay  aufli  aporte  plu- 
sieurs raretez  , medalles  8c  autres  anti- 
quitcz , que  j’ay  encore  en  mon  cabinet  à 
Paris.  Au  refte  je  ne  veux  oublier  à vous 
dire,  que  Synezius  , dont  je  vous  décrit 
l’Hiftoire,  fut  nommé  par  les  anciens  le 
Philofophe  Catholique , ou  Philofophe 
des  Prêtres  Chrétiens,  lequel  nom  avoit 
cfté  auffi  auparavant  attribué,  du  temps 
des  Empereurs  Antoninus  , à Iuftin  le 
Martyr.  Quand  à fa  mort  , ny  d’icelle  , 
ny  de  quelle  façon,  ny  fous  quel  Em- 
pereur , ny  en  quel  aage  il  mourut , ny 


iji  Hjjloire des fçava ns  Hommes, 
auffi  le  lieu  de  fa  fepulture,  je  n en  ay  rien 
pü  trouver  ny  fçavoir,  ny  ne  fe  trouve  en 
aucun  auteur  digne  de  foy  que  j'aye  leu  ; 
il  eft  bien  vray  que  fa  mort  fût  femblable 
â fa  vie,  c'eft  à dire  Sainte,  Religieufe  8c 
Chrétienne,  & voila  pourquoy  on  luy  a j 
donné  le  nom  apres  fa  mort  de  Phiiofo» 
phe  Chrétien.  Le  Le&eur  me  doit  excu- 
fer,  fi  ie  n'ay  mis  ce  perfonnage  au  rang  ! 
de  fon  antiquité,  ce  qui  eft  venu  pour  ifa- 
voiraiîez  toft  trouvé  les  mémoires  deifoit 
Hiftoire. 

• ! 
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JEAN  CANT  ACF  Z AN  GREC . 


C H A P I T K E XVI  I I. 

LE  s Hiftofiens  Grées  qui  ont  pour- 
^/fuivy  les  Annales  de  leur  pais,  font 
mention  de  deux  grands  perfonnages 
nommez leanCantacuzan, ce  quia  formé 
tant  de  diverfes  opinions  entre  les  plus 
do&es,  que  piufieurs  ont  creu  que  ce  nac- 
toit  qu’un  meme  homme.  Neanmoins 
celuy  qui  recherchera  de  près  FHiftoire, 
jugera  aifément  cette  difficulté.  Nicetas 
Hiftorien  Grec  qui  a pourfuivyTHiftoire 
de  Zonare,  depuis  l’an  mil  fix  cens  dix- 
iept,  jufqu’ au  temps  de  Baudouin  Comte 
de  Flandres,  fait  mention  d’un  Iean  Can- 
taeuzan  furnomme  Cefar  , homme  vail- 
lant,.qui  avoir  epoufe  la  fille  d’Ifaacus 
Angélus  Comme  nu  s Empereur  de  Con- 
ffantinopîe  , auquel  par  le  commande- 
ment d’Andronic  Commenus  auffi  Empe- 
reur , furent  crevez  les  yeux  , & mis  en 
prifon  pour  y finir  fes  jours.  Mais  celuy 
dofit-je  reprefente  icy  le  portrait , tel  qui 
m’a  e c donne  : Avec  vingt-trois  autres 
pris  de  leurs  vieux  8c  anciens  livres,  fui- 


1 3 4 Hifteïrc  des  Jfava# s Hommes  > 
vant  ce  que  je  vous  a y dit  par  l’un  des 
Religieux  du  mont  Athos,  eft  recite  par 
Baptifte  Egnace  & Cufpian.  C’étoit  un 
homme  dofte  , riche  & magnanime,  Sc 
pour  fa  fidelité  Andronic  le  jeune  en 
mourant  luy  donna  le  gouvernement  de 
ion  fils  apeilé  Iean  , encore  fort  jeune, 
efperant  que  par  fa  prudence  il  confer- 
veroit  l’Empire  iufqu'à  ce  qu’il  fût  ^par- 
venu en  âge  d’en  prendre  î’adminiftra- 
tion.  Quelque  temps  apres  quelques 
Grecs  ennuyez  d’eftre  gouvernez  fous 
le  nom  d’un  enfant  , delibererent  d’en 
élire  un  qui  leur  pu  par  fon  authorité 
commander,,  & ayant  bien  confideré  en- 
tr’eux  , ne  trouvèrent  â leur  avis  per- 
fonne  plus  capable  pour  ce  fujet  que 
Cantacuzan,  joint  auffi  le  rang  qu'il  te- 
noit  : c’eft  poorquoy  ils  s’adrefiTe^ent  â 
luy,  & luy  ayant  communiquéleur  inten- 
tion, ils  le  Sollicitèrent  tant,  qu’il  r e fo- 
in t de  fe  faire  Empereur.  Cette  entre- 
prise étant  decouverte  par  quelques-uns 
de  fes  ennemis  fccrets,  ils  confpirerent 
contre  luy,&  firent  en  forte  qu’étant  de- 
poffedédu  gouvernement  de  fon  pupille, 
qui  étoit  défia  grand,  il  fut  chalfé  hors  de 
Çonftantinople  , avec  cette  condition 
neantmoins  , qu’il  joiiiroit  de  fes  biens 


le  An  Canticuzàn,  Ch, XVIII.  1 3 y 

pendant  fon  abfcence.  Cantacuzan  fe 
voyant  fruftré  de  fonefperance  , fe  reti- 
ra à Nicce  ville  de  la  petite  A fie,  où  par 
cas  fortuit  il  trouva  Orchan  Prince  des 
Turcs,  fils  d’Othomao  premier  du  nom, 
& qui  a donné  ce  fur  nom  à fes  fuccef- 
fieurs  , qui  le  recen' humainement , le 
prenant  dés  l’heure  en  fa  prote&ion  , 
ufant  ^nuers  luy  de  grandes  liberalitez 
& prefens  : 8c  par  fuccefiion  de  temps 
ils  contractèrent  une  fi  grande  amitié 
enfemble,  que  Cantacuzan  pour  mieux 
entretenir  le  Turc  8c  parvenir  a fes  def- 
feins,  luy  donna  une  de  fes  filles  en  ma- 
riage, fans  avoir  égard  à la  diverfité  de 
religion  des  deux  parties.  Le  Prince 
Chrétien  efperant  par  le  moyen  de  fon 
j gendre  parvenir  à l’Empire,  le  follicita 
tant,  qu’ayant  aflemblé  une  puififante  ar- 
mée paffa  le  premier  en  Europe,  8c  affie- 
gea  Conftannnople,  pillant  8c  ravageant 
tout  le  pays  : Mais  enfin  il  fut  contraint 
de  lever  le  fiege  qu’il  a voit  tenu  l’efpace 
de  cinq  ans  fans  rien  faire , 8c  par  ainfi 
j Jean  demeura  paifible  quelque  temps  de 
TEmpire.  Neantmoins  les  Grecs  ne 
I pouvans  fuporter  l’infolence  de  Iean  , 

! confpirerent  contre  luy  , le  challcrent, 
j 8c  r’apelierent  Cantacuzan,  qu’ils  firent 


xj  6 Hifioire  desfcavans  Hommes, 
Empereur.  En  laquelle  dignité  il  fe  com- 
porta fi  modeftement,  que  chacun  admi- 
roit  fa  prudence.  Il  fut  gracieux  à font 
peuple, il  aimoit  la  nobleffe, liberal  à tous, 
fort  éloquent  & fage,  entretint  aux  étu- 
des plufieurs  jeunes  hommes  , qui  depuis 
furent  elevez  en  grandes  dignitezen  fa 
Cour  , auffi  étoit-ii  fort  do&e  es  lettres 
Grecques  & Hébraïques.  Cantacuzan 
fe  voyant  alluré  comme  il  luy  fembloit, 
fait  guerre  aux  Genevois,  qui  aidez  des 
Vénitiens  &Àrragonois,avôieiit  pris  plu- 
feurs  villes  8c  forterefles  en  la  Motée. 
lean  Paleologue  qui  pretendoit  droit  à 
l’Empire  , prenant  occafion  par  cette 
guerre  de  s’en  faire  polfelTeur  , joint 
qu’Orchan  gendre  de  Cantacuzan  étoit 
décédé,  commença  à brouiller  les  cartes, 
& alfembler  des  gens -de  routes  parts,  juf- 
qu’ au  nombre  de  vingt  mille  chenaux  8c 
foixante  & douze  mil  hommes  de  pied, 
que  plufieurs  Princes  eftrangers  luy  en- 
voyèrent, eftimantque  cette  guerre  étoit 
de  confequence.  Mais  voyant  que  fes 
forces  n’étoient  pas  fiufh Tantes  pour  exé- 
cuter Ton  entreprife,  il  fe  rangea  du  cô- 
té des  Vénitiens  & Genevois.  Cantacu- 
zan fe  voyant  tant  d’ennemis  fur  les  bras, 
pour  affiner  fou  Empire  8c  le  laifler  à fa 

pollen- 
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pofterité  , afïocie  avec  luy  Matthieu  fou 
fils  aine,  8c  luy  fait  époufer  la  fille  duDuc 
de  Servie,  qui  par  ce  moyen  luy  donna  le 
pays  d'Albanie  , & fon  autre  fils  nommé 
Manuel,  il  le  fait  Duc  de  Sparte.  Cepen- 
dant Paleologue  ayant  joint  les  forces 
Vénitiennes  8c  Genevoifes  avec  les  ben- 
nes afîiege  Conftantinople  , laquelle  en- 
fin il  prit  par  fineffe  8c  trahifon,  8c  chaf- 
fa  Cantacuzan  , lequel  quittant  les  biens 
du  monde,  ayant  experime  8c  endure  tanc 
de  trauerfes  & de  revers  de  fortune,  fer 
retira  fecretement  au  mont  Athos,  où  if 
fs  rendit  Moyne  a l'imitation  de  lean 
Zonare  8c  autres  fçavans  perfonnages  , 
8c  chargeant  de  nom  fut  apellé  loafaph. 
Cet  Empereur  fe  retirant  ainfi,  un  Ma- 
homerant  le  fu-ivit  pour  faire  me  fine  pro- 
f flion  que  luy  ( comme  il  fe  voit  dans’ 
l'argument  du  livre  par  luy  écrit  contre  la 
fe&e  de  Mahomet  )ce  Mahometan  apres 
avoir  abjur- fon  idole  8c  avoir] été  bapti- 
fe  , avoit  depoüillé  de  tous  f s biens,  8c 
pour  cette  caufe  il  s'éioit  rendu  à cét  Em- 
pereur. Entre  ces  mfidelles  il  fe  mom- 
moit  Achemenides,  homme  de  marque, 
do6fe  8c  riche, 8c  grand  emulateur  de  f Al- 
corannuais  étant  f.  Moyne  avec  le  fuf- 
dit  Empereur, changeant  de  nom  fut  fur- 
Tome  I. 


Hifîoire  des  fçavans  Hommes \ 
nomme  Meletrus.  Or  Matthieu  filsr  ai- 
ne de  Cantacuzan  s’eftant  fauve  de  la  fu- 
rie des  ennemis  fe  retire  à Rhode  vers  le 
grand  Maiftre  du  lieu,  efperant  avoir  £b- 
cours  de  tuy  & recouvrer  l’Empire  .Mais 
ayant  demeuré  en  ce-  lieu  quelque  efpace 
de  temps,  & voyant  le  peu  de  moyen 
qu’il  avoir  de  parvenir  à fes  defieins,  il 
fe  retira  vers  fon  frere  le  plus  jeune  à 
Sparthe,  où  il  demeura  le  refte  de  fes 
joursv  Au  refte  Cantacuzan  comme  il 
etoit  grand  perfonnage  & bien  verfé  aux 
lettres,  asffi  a-t-il  do&ement  écrit  plu- 
iieurs  livres  en  Grec  , non  feulement 
contre  Mahomet  & fa  fe&e , mais  auflî 
contre  les  Juifs  , & fur  les  Erhicques  ou 
Morales  d’Ariftore,  lefqueis  livres  font 
gardez  a Venife,  comme  un  riche  trefor 
çhgne  d’une  telle  Republique.  11  vivent 
Tan  ï^6'3.  eftant  Vrbain  Evêque  de  Ro- 
uie, Wenceflaus  fils  de  Charles  quatriè- 
me Empereur  des  Romains,  & Melcheila 
Soldai!  d’Egypte,  & Charles  cinquième, 
furnommé  le  Sage  R oy  de  France, le  R oy 
Pierre  d’Efpagne  & de  Portugal  Iean 
furnommé  Nothus,  &lanus  Roy  de  Chi- 
pre,  auquel  temps  l’Vniverficé  de  la  vil- 
le de  Vienne  en  Auftriche  fut  fondée 
parle  Duc  AîbertPrince  frayant  & grand 
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amateur  des  vertus  & du  repos  public,  le 
ne  veux  encore  oublier  à vous  dire  que 
Cantacuzan,  qui  fe  rendit  Moyne  plCuoft 
par  defefpoir,  ou  de  perdre  la  vie,  atten- 
du le  grand  nombre  d’ennemis  qui  le 
pourfuivoit-,  que  pour  dévotion  : & il  fi c 
coraras  le  cerf  ou  la  biche  pourfuivis  des 
lévriers,  qui  fouvent  fe  mettent  à la  mi- 
fericorde  du  laboureur,  pour  trouver  feu- 
reté  en  la  maifon  villageoife,  com  n? 
Amurath  fécond  du  nom  apelié  des 
Turcs  Moratberg , lequel  étant  parvenu 
à f extreme  vieilleffe,  & averty  que  Ma- 
hemet  fécond  du  nom  fon  fils  le  vouloir 
faire  mourir,  fuivant  la  tyrannie  dés  in- 
fidèles, fitfemblant  de  s'ennuyer  de  tant 
de  belles  vi&oires  qu’il  avoir  eu,  St  des 
vanitez  mondaines  , il  fe  retira  honefte- 
ment  avec  quelques  Herrfiires  St  Reli- 
gieux de  fa  Loy  , afin  de  vivre  folitaire- 
ment  8c  en  repos,  c’eft  ce  qu’ont  fait  plu- 
fleurs  Princes  tant  Chrétiens  que  Barba- 
res , pour  conferver  leur  vie.  Au  re- 
lie Cantacuzan  pretendoir , fi  la  fortu- 
ne ne  luy  eut  cté  contraire  , fuivant  la 
promette  qu’il  a voit  faite  aux  Prin- 
ces Latins,  qui  eftoit  de  reiinir  TEgii- 
fe  Grecque  avec  eelle  de  Rome,  ayant 

M ij 


140  Hiftoirc  des fçav ans  Hommes y 
ccritun  petit  traité  , & deux  petits  livres 
d*  Apologies  Sc.  Oraifons>  long-temps  au- 
paravant de  fe  rendre  efclave  &:  captif 
en  ladite  montagne  d’Athos  , contre  les 
Heretiques  qui  rejettoient  les  Images 
des  Saints , affirmant  cette  inftiturion  & 
coutume  avoir  été  gardée  de  pere  en  fils, 
depuis  le  temps  des  Apôtres  , qui  nous 
ï ont  donnée  par  les  mains  de  leurs  difci  « 
pies  & parleurs  fucceffeurs.  Tels  livres 
apres  la  prife  de  Conftantinople  furent 
trouvez  & portez  en  la  ville  deVienne  , 
dans  la  Bibliothèque  du  Foy  d’Hongrie: 
Voila  tout  ce  que  i’ay  pû  trouver  & re- 
cueillir de  beaucoup  d’endroits  , pour 
rembellüTement  de  l’éloge  de  ce  Canta- 
cuzan. 
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THEO  DO  RE  GAZE  GREC . 


Chapitre  XIX. 

LA  vie  de  ce  do&e  Grec  Théodore 
^Gaze,  ayant  étédécrite  diversement, 
& en  peu  de  mots  , par  plufieurs  fçavans 
perfonnages,  les  uns  en  bonne  part  & les 
autres  en  mauvaife  , entr 'autres  par  un 
menteur  Çandiot  nomme  lovinien,  natif 
delà  ville  de  Rhetimo,  qui  l’apelie  ban- 
nydefa  patrie  , chien  excommunié  de 
fonEuéque  & Patriarche  : le  ne  m’amu- 
ieray  â difpufer  fur  les  refoltitions  des 
uns  ny  des  autres,  mais  feulement  ie  di- 
ray  ce  que  i’av  pu  aprendre  de  Iuy  8c  de  fa 
vie  : Théodore  donc  fut  n ay  de  Thcfïa- 
lonie  ( ville  aGez  remarquée  par  les 
écrits  de  Saint  Paul  aux  habitans  d’icel- 
le ) d’une  illuftre  & Sainte  famille,  &par 
fes  parens  entretenu  aux  ccolles  des 
Grecs,  où  il  profita  tellement,  qu’en  peu 
de  temps  il  remporta  l’honneur  de  tons 
fes  condifciples.  Or  eftant  la  Grece  af- 
fligée 8c  ravagée  par  Amurath  deuxieme 
du  nom  Empereur  des  Turcs,  Théodore 
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entr’autres  fut  pris  prifonnier  & fait  en- 
clave d’Haly  Baccha  , du  Monarque  A- 
murath,  & gouverneur  de  Mahemet  fon 
fils,  qui  depuis  iuy  fucceda  : Gaze  pré- 
voyant les  futures  calamirez  & ruines 
des  Grejois,  à la  fin  il  trouva  moyen  d’é- 
chaper  des  mains  du  Tyran,  3c  de  fe-re- 
tirer  fecrerement  au  plus  prochain  port, 
où  ayant  trouvé  un  vaiffeauâ  propos,  il 
s’embarqua  tirant  du  collé  de  lT&e'de 
Lezante,  âpartcnant  à la  République  Vé- 
nitienne, de  là  il  s’en  alla  en  Italie,  où 
en  peu  de  temps  il  fut  connu  pour  fon 
grand  fçavoir  es  lettres  Grecques, & bien 
receu  d’un  chacun,  comme  étant  l’un  des 
premiers  de  fon  fiecle.  Toutesfois  afin 
de  pouvoir  fervir  au  public  , & donner 
l'inrerpretion  de  fa  langue,  il  étudia  la 
Langue  Latine,  ayant  pour  précepteur  un 
Italien  nommé  Vidor  de  Feltres  , fous 
lequel  il  fir  tel  profit,  que  l’on  ne  fçau- 
roit  dire  laquelle  des  deux  langues  luy  a 
été  la  plus  familière,  ou  la  Grecque  ou  la 
Latine,  foit  en  la  tradu&ion  de  la  Latine 
à la  Grecque,  ou  de  la  Grecque  à la  Lati- 
ne. Dequoy  rendent  aduré  témoignage 
l’Hiftoire  des  animaux  tirée  d’Ariftote, 
3c  les  plantes  de  Théophrafle  , qu’il  a 
traduit  de  Grec  en  Latin  , enrichy  de 
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piufîeurs  annotations  , lesumes  bien  re- 
ceues  & ju-ftement  écrites,  j & les  autres 
avec  affez  peu  de  connôiffance  , racon- 
tant des  chofes  frivoles,  lefquelles  je  ne 
puis  croire,  entr’autres  quand  il  recite  en 
quelque  endroit  , qu’étant  en  la  Morée 
fe  promenant  le  long  de  la  mer,  comme 
une  horrible  tempefte  eutefmeu  les  flots, 
il  vit  prés  de  luy  une  Serene  ou  Nereyde 
d’un  fort  beau  vifage,  ayant  la  forme  hu- 
ile la  contemplant,  pleuroit 


comme  pourroit  faire  la 


créature  naturelle  & raifonnable  , Gaze 
entendant  ces  gemiffemens  eut  picié  d’el- 
le, 6c  luy  donna  fecours  la  remettant  6c 
conduifant  au  lieu  le  plus  profond  de  la 
mer.  Cette  fable  efc  d’auffi  bonne  grâce, 
que  celle  que  raconte  Beile-Foreit  dans 
laCofmographie  de  Munfter, quand  il  dit 
qu’un  femblable  monftre  auprès  d’une 
fontaine  qui  dégorgeoir  dans  la  mer,  le- 
quel s’il  voyoit  quelque  belle  fille  ou  fem- 
me feule,  ne  manquait  de  fortir  douce- 
ment de  l’eau  & venir  l’empoigner  par 
derrière  & jouir  d’elle.  Vous  auez  aufli 
un  îeanLery,  le  plus  ignorant  perfonna- 
ge  qui  ait  été  fous  le  Ciel,  & de  fort  baf- 
fe condition, fuivant  le  récit  d’une  de  fes 
focurs,  6c  autres  de  fes  plus  proches  pa- 
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rens,  qui  raconte  aulîî  clans  un  livre  im- 
primé à Geneve,  que  ce  plagiaire  m’a  dé- 
robé, ayant  feulement  fupofé  les  Chapi- 
tres de  mon  Livre  intitulé,  les  fingulari- 
tez  de  la  France  Autarcique  , imprimé  à 
Paris  il  y a quelques  années,  lequel  a suf- 
fi enrichy  ce  livre  de  plu  fleurs  inve&ives 
à l’encontre  de  Dieu,  du  Seigneur  de  Vil-- 
legaignon  , & d’une  milliace  de  fables  , 
telles  que  les  fufdites  : entre  plufieurs  au^ 
très  il  dit  qu’un  Sauvage  de  ce  pais-là,  la 
merétant  calme, vit  une  Sereine, laquelle 
le  de  fa  main  formée  comme  celle  d’un 
homme, prit  fon  bateau  par  le  bon  qu’el- 
vouloit  renverfer  , ou  fe  jetfer  dedans: 
le  Sauvage  d’une  ferpe  luy  coupa  la  main, 
qui  demeura  dans  le  vaiffeau.  En  un  au- 
tre endroit  le  fupos  de  Sain:  Crefpin  Le-, 
xy  raconte  qu’en  l’ifie  de  Panama,  où  il 
ne  fût  jamais,  & ne  s’en  aproeha  de  mil 
huit  cens  lieues,  il  fe  trouve  des  Croco- 
diles qui  font  de  plus  de  cent  pieds  de 
long,  & gros  à la  mefme  proportion,  la 
croira  qui  voudra  : quant  à moy  ie  fuis 
bien  alluré  que  la  choie  eft  tres-fauffe  , St 
.auffi  véritable  que  les  hommes  & poiflons 
gigântins  dePanurges,ou  de  ceux  de  Gar- 
gantua recitez  par  Rabelais,  i’ay  diccecy 
en  paifant  le  jugeât  à propos.  Or  pour  ne 
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rien  oublier  de  noftre  Théodore  Gaze,  il 
traduit  auffi  de  Ton  vivant  Cicéron  de  fe- 
ne  flûte  de  Latin  en  Grec  , en  quoy  il  a 
non  feulement  imité  la  veine  Cicero- 
nienne  ; mais  auffi  fuivy  de  iî  prés  , que 
Ton  jugeroit  eftre  le  mefme  Cicéron  : il 
a auffi  traduit  de  Grec  en  Latin  les  Pro- 
blèmes d’Ariftote  , & les  Aphorifmes 
d'Hippocrates  8c  pluficurs  autres  livres  s, 
pour  recompenfe  de  ces  travaux , em- 
ployez pour  futilité  8c  profit  de  la  pofte- 
rité,  8c  avancement  des  lettres  Grecques 
8c  Latines  : LePapeSixte  quatrième  à la 
priere  8c  fufcitation  du  Cardinal  Beffa- 
rionfon  compatriot,  Grec  de  nation,  luy 
conféra  8c  le  pouryeut  d'un  bénéfice  au 
païs  de  Calabre  , pour  luy  donner  moyen 
de  fe  nourrir,  entretenir  le  refie  de  fa  vie* 
8c  maintenir  fes  études  , non  toutesfois 
tel  que  ce  bon  pere  meritoit.  Ce  do&c 
perfonnage  retire,  8c  parvenu  en  l'âge  de 
foixante  8c  douze  ans,  décéda  fan  de  nô- 
tre Seigneur  mil  quatre  cent  foixante  8c 
dix-huit,  & au  mefme  lieu  fut  enfevely* 
Et  d’autant  qu’il  a efté  excellent  en  l’une 
8c  en  l’autre  Langue,  Grec  8c  Italienne  ; 
f ay  reprefenté  fon  portrait  au  naturel, 
tel  qu’il  eftoic  lors  qu’il  fiorifïoit  en  ver- 
Tome  I.  N 
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ru  & fcience,  tire  par  un  peintre  Neapo- 
litain , par  le  commandement  des  Sei- 
gneurs du  Sénat  de  la  ville  , veftu  à la 
Grecque,  portant  une  longue  robe  à man- 
ches larges  8c  grand  chapeau,  8c  comme 
encore  aujourd’huy  les  portent  les  Pre- 
lires  Grecs  , ce  qui  méfait  admirer  où 
Paul  loue  a pris  le  creon  de  ce  Philofo- 
phe  Gaze  5 qu’il  amis  en  lumière  enfes 
Eloges,  8c  auffi  celuy  de  Chriftophe  Co- 
lon Genevois,  qu’il  a dépeint  en  habit  de 
Moyne  régulier,  luy  qui  eftoit  grand  Ca- 
pitaine, 8c  des  plus  fameux  qui  ayent  cté 
fur  la  mer  Oceane , 8c  des  plus  lignalcz 
de  fon  temps  , comme  je  vous  le  diray  en 
un  autre  endroir.  ^u  refte  , ceux  qui 
voudront  philofopher  fur  le  nom  & fur- 
nom  de  Théodore  Gaze , trouveront  que 
Theodorus  en  Grec  ,eft  autant  à dire  en 
Latin  Deidonum . c’eft  à dire  don  deDieu, 
8c  Gaze,  dont  eft  dérive  le  mot  de  Gazo- 
philacium,  vaut  autant  comme  trefor  ou 
richeffes.  Et  à la  vérité  il  a auffi  obtenu 
Tune  8c  l’autre  Ethimologie  de  fon  nom, 
d’autant  qu’en  luy  a été  la  fcience,  qui  eft 
un  vray  don  de  Dieu,&  par  mefme  moyen 
la  vraye  richeffe  , à laquelle  nulle  ne  fe 
peut  comparer.  De  fon  temps  vivoit  en 
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vertu  & Science , un  autre  fçavant  per- 
fonnage  apellc  BefTarion  Grec,  natif  de 
Nicée  ville  Afiatique  , lequel  aflifta  au 
Concile  de  Florence,  où  prefidoit  le  Pa- 
pe Eugene  quatrième  , 8c  les  Latins  dis- 
putant avec  les  Grecs  fur  plulieurs  arti- 
cles denoftré  Foy  Chreftienne  , en  pre- 
fence  de  toute  TatTiflance,  BefTarion  ac- 
quit un  très-grand  honneur  à toute  la 
Grece  , laifTant  bien-toft  Ton  ancienne 
erreur,  attirant  pluficurs  à la  connoifTan- 
ce  de  TEglife  Catholique  8c  Romaine  : il 
fut  fi  eftimé  de  Ton  vivant,  que  pour  fa 
bonne  vie  &fo n fçavoir,  il  attiroit  i'af- 
fe&ion  du  peuple,  non  feulement  des  Ca- 
tholiques , mais  aufli  des  Payens  & Infi- 
dèles , ils  conferoient  avec  luy  fort  pai- 
fiblement , 8c  il  en  attira  piufieurs  au 
Chriftianifme  , que  luy-mefme  baptifa 
allant  par  la  ville  de  F orne,  où  il  fut  fait 
Cardinal  ; chacun  Tadmiroit  &le  refpe- 
floit.  il  eut  pour  difciple  Blondus,  Po- 
gius,  Valia,  Sippontinus,  Campanus,  Pla- 
tine 8c  une  infinité  d’autres  fçavans  per- 
fonnages  d’Italie,  dont  je  ne  raporte  pas 
les  noms  crainte  d’eftre  trop  long , 8c 
ayant  compofé  plufieurs  Tomes,  lefquelg 
vous  pourrez  voir  en  la  Bibliothèque  de 
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Gefnerus  ; il  fut  envoyé  Ambaffadeur 
|j|  en  France,  le  Pape  Sixte  lui  ayant  don- 
ne permiflion  de  faire  félon  fa  volonté, 
| & félon  fes  facultez  : Mais  retournant 
t de  fa  légation  &fe  trouvant-axtaqué  d’u- 
| ne  groffe  maladie,  s’acheminant  droit  à 
g JRavenne  ville  d’Italie, âgé  de  foixante 
|.  8c  dix-fept  ans  , il  rendit  bien-toft  fou 
L ame  à Dieu.  Ses  funérailles  furent  fai» 
tes  avec  grande  magnificence  8c  folem- 
iiitéâRome,  dans  TEglife  des  Apoftres, 
durant  fa  vie  il  yavoit  fait  faire  un  fe« 
pul-g  re  , avec  une  infeription  Grecque, 
i dans  ce  mefrne  temps  vivoit  auffi  en  Ita- 
lie- un  grand  per  Tonnage  duquel  la  mé- 
moire ne  périra  jamais, mommé  lean Ar- 
gyropylc  Grec,  natif  de  Conflantinople, 
i & de  tres-nobie  famille,  lequel  voyant  la 
ruïne  de  l’Empire,  â l’imitation  de  Bef» 
farion&TheodoreGaze,quitta  fa  patrie, 
,,  biens  &poffefîions  occupcespar  les  infi- 
dèles, & fit  tant  qu’il  fe  fauva  avec  un 
il  grand  nombre  de  livres  Grecs  tous  écrits 
h ! â la-main, & plufieurs  autres  parluycom- 
nofez;  ayant  mis  pied  â terre  à Venife, 
d fut  par  les  Sénateurs  Vénitiens  humai- 
h,,  '-ne ment  receu  , & depuis  envoyé  â Flo- 
rence  au  grand  Cofme  de  Medicis,  perc 
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Se  reftatirateur  des  bonnes  lettres  , cu- 
rieux de  tels  hommes  , qui  le  receufort 
honorablement  , comme  auparavant  il 
avoit  fait  quantité  d'autres  , ainfi  exi- 
lez de  leur  patrie  : .Ce  Prince  luy  don- 
na plusieurs  biens  , 8c  le  fît  maiftre  8c 
précepteur  de  fon  fils  Pierre,  8c  de  fou 
neveu  Laurens  de  Medicis  ; ces  jeunes 
Seigneurs  le  refpe&oient  autant  que  leur 
propre  pere.  En  fuite  il  enfeigna  pu- 
bliquement dans  Florence  , ce  qui  luy 
acquit  une  tres-grande  réputation  entre 
les  plus  fçavans  de  l’Europe  , 8c  rendit 
un  grand  nombre  d’hommes  verfez  à la 
langue  Grecque  8c  Latine  : Il  croit  fi 
expérimenté  8c  fçavant,  qu’il  traduit  de 
Grec  en  Latin  les  Morales  d’Ariftote  , 
encore  que  noftre  Gaze  cy-deflus  men- 
tionné eut  fait  tous  fes  efforts  d’empor- 
ter le  prix  fur  luy  , 8c  qu’il  dit  publi- 
quement que  ce  grand  Orateur  Cicéron 
n’entendit  jamais  la  pureté  de  la  langue 
Grecque  , 8c  qu’il  l’ignorait  entière- 
ment. Ce  pere  Argyropyle  s'adonnait 
fort  à fes  plaifirs  v entr’autres  à bien 
manger  8c  boire  à la  Candiotte  & du 
meilleur  Calocracy  qu’il  pouvoir  trou- 
ver , 8c  en  cela  nv  cpargnoit  rien. 


ï jo  Hijloire  des  Jçdvans  Hommes, 

Vn  jour  ayant  régale  quelqu’un  de  Tes 
amis  des  plus  intimes,  il  fut  furpris  d’u- 
ne fièvre  continue , dont  il  mourut  un 
mois  apres , s’étant  fait  riche  à millier», 
il  rendit  faune  à Dieu  âgé  de  foixante  8c 
treize  ans.  Voila  ce  que  j’ay  bien  voulu 
vous  dire  en  paflant  en  peu  de  mots 
rendre  témoignage  au  Le&eur  du  grand 
fçavoir  de  ces  deux  perfonnages  BefTa- 
rion&  Argyropyle  compagnons  8c  alïo- 
ciez,  comme  j’ay  dit  de  n offre  Thcodoze 
Gaze  : l’en  dirois  d’avantage  fi  ce  n’é- 
toit  que  je  feroistrop  long  au  leéfeur,  le- 
quel prendra  en  bonne  part  la  prefente 
Hiftoire:  Afinneantmoins  qu’on  ne  puif- 
ie  s’abufer  , parce  qu’il  y a plufieurs 
grands  8c  fçavans  perfonnages  , qui  ont 
pris  le  nom  d’Argyropyle , je  particula- 
riferay  les  livres  , tant  ceux  que  celuy-cy 
a mis  en  lumière,  que  les  autres , encore 
que  cy-defïlis  j’aye  parlé  en  paflant  d’un 
livre  de  noftre  Argyropyle,  qui  entr 'au- 
tres livres  d’Ariftote  a traduit  de  Grec 
en  Latin  les  Predicamens,  les  deux  livres 
intitulez  Analytiques  pofterieurs,  les  huit 
livres  des  Phyflques,  les  quatre  livres  du 
Ciel,  8c  les  dix  livres  des  Morales  dediez 
âfon  fils  Nicomaque,  que  nous  avons 
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défia  remarque  ? Le  fécond  Argyropyle 
croit  de  mefme  nation  -,  mais  pour  le  di- 
ftinguer  il  a été  apellé  le  jeune,  il  a aulîi 
traduit  des  œuvres  d’Ariftote  en  mefme 
langue,  le  Livre  De  Interprétations.  Et 
quant  au  troifiéme  il  n’étoit  pas  moindre 
que  les  premiers  en  fçavoir,  8c  s’eft  fait 
connoiftre  par  les  livres  qu’il  a laiffez  à 
la  pofterité,  à fçavoir  celui  qui  eft  intitu- 
lé De  Imper,  loanne  Monodia  qui  eft  en 
langue  Grecque , & fe  trouve  en  la  Bi- 
bliothèque du  Roy  de  France.  En  apres 
un  autre  intitulé  Confolatio  ad  Imp.Con- 
ftantinopolicanum.  Il  y en  a encore  deux 
autres  du  mefme  autheur,  dont  l’un  trai- 
te du  régné,  & en  l’autre  il  fait  une  com- 
paraifon  des  anciens  Princes  avec  les 
nouveaux  Empereurs,  à fçavoir  qui  font 
ceux  qui  ont  le  mieux  adminiftré  , 8c  fe 
font  mieux  acquits  de  leur  charge. Noftre 
Argyropyle  affifta  au  Concile  de  Man- 
touë  , où  futprife  la  refolution  entre  les 
Princes  Chreftiens  d’armer  contre  fin- 
jfidelle  Selin  pere  de  Solyman , qui  com- 
mençoit  d’empieter  bien  avant  fur  les 
Vénitiens,  és  terres,  villes  & pays  de 
Dalmatie  , Princes  8c  Seigneurs  d’Alba« 
nie.  Auquel  temps  Eftienne  Roy  de  la 
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HOMERE  POETE  GREC. 


Chapitre  XX. 

PL  I N E au  fécond  livre  de  fon  Hiftoi- 
re  naturelle  chapitre  neufiéme,  fe 
plaint  de  ce  que  nous  ne  célébrons  pas 
dig  nement  les  vertus  de  ces  excellens 
perfonnages,  qui  ont  enrichy  la  vie  hu- 
maine par  leur  fçavoir  & belles  inven- 
tions, difant  : Certainement  nous  fouî- 
mes bien  peu  affe&ionnez  envers  ceux- 
là,  qui  par  leur  labeur  & diligence  nous 
ont  ouvert  & donné  à connoiftre  la  lumiè- 
re en  cette  lumière  Homérique.  Pour 
ce  fujet  je  croirois  eftre  du  nombre  de 
ceux  qu’il  taxe,  fi  je  ne  rendois  autant 
qu’il  me  fera  poffiblc , l'honneur  deu  à ce 
Prince  des  Poètes  Homere  , non  feule- 
ment en  obfervant  les  traits  & linea- 
rnens  de  fonvifage  , mais  auffi  c on  fi  do- 
rant beaucoup  plus  foigneufement  ceux 
de  fon  divin  efprit,  & pourtant  plus  eu- 
rieufement  que  ce  perfonnage  par  une 
royale  grandeur  de  courage, & mépris  de 
vaine  gloire,  comme  dit  tres-bien  Dion 


1)4  Hiftoire  des  fçavans Hommes , 
Chryfoftome  , n’a  jamais  voulu  faire 
mention,  je  ne  dis  pas  feulement  de  fes 
parens,  ou  de  fa  patrie,  mais  de  fon  pro- 
pre nom, là  où  les  autres, tant  au  comme»* 
cernent  de  leurs  livres  qu’au  milieu  , Sc  à 
tous  propos  fe  louent  eux-mefmes,  di- 
ians  que  ce  font  eux  qui  ont  compofé 
cet  ouvrage.-  Neantmoins  ie  diray  en 
paflant  un  mot  de  fa  vie  & de  fes  parens, 
m’arreftant  quelque  peu  d’avantage  far 
l’excellence  de  ce  Poete.  Quelques  Hi- 
fioriens  nous  ont  laiffc  par  écrit,  qu’il  fut 
fis  d’une  jeune  femme  nommée  Critheis, 
& d’un  perfonnage  qui  eut  connoiffance 
d’elle,  Sc  qu’apres  avoir  etc  en  fa  jeunef-* 
fe  infini it  aux  lettres,  il  devint  fi  ex- 
cellent Poete  que  tout  le  monde  l’avoic 
en  admiration.  De  forte  qu’il  fut  apetv 
lé  en  plufieurs  bonnes  villes  pour  y tenir 
les  efcoles  , avec  gages  honneftes,  car  il 
n’avoit  pas  grands  moyens  pour  vivre. 
Or  comme  il  fut  fi  adonne  aux  lettres 
qu’il  pafla  les  jours  & les  nuits  en  la  le- 
vure des  livres,  il  arriva  qu’il  fut  faifl 
d’un  caterre  qui  luy  tomba  fur  les  yeux, 
dont  il  devint  aveugle,  & pour  cette  cau- 
fe  fon  nom  luy  fut  changé,  car  au  lieu  de 
Melefigenes  , il  fut  âge  lié  o^p$ç,quifi- 
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gnifie  en  langue  des  Cumeens  , aveugle. 
Neantmoins  il  ne  laiffa  pas  de  compo- 
fer  cette  belle  & excellente  Poefie  , que 
nous  avons  aujourd’huy  divifee  en  deux 
parties,  Ravoir  en  l’Iliade  &en  l’Odyf- 
fée.  Dans  Tune  il  deferit  la  guerre  de 
Troye  , & en  l’autre  fous  le  nom  d’Vlyf- 
fes  j il  nous  a voulu  figurer  un  prudent , 
fage  & bien  avife  Capitaine , comme  té- 
moigner: les  Vers  d’un  Epigramme  en 
Grec  parlant  de  fes  Poë'mes , 
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Mais  d’autant  que  quelques-uns  pourront 
douter  de  cette  petfe&ion  d’Homere  en 
la  compofition  de  fes  livres  étant  aveu-» 
gîe,  je  diray,  qu’encore  que  la  veuëfoit 
la  guide  de  l’homme  : ce  neantmoins  il  y 
eu  plufîeurs  aveugles  qui  ont  été  gens  de 
grand  renom  : la  nature  ayant  fuplée  à 
rentendementjce  qui  defailloit  à la  veue. 
Et  pour  cefujet  il  m’a  femblé  bon  d’en 
mettre  icy  quelques-uns , pour  ofter  le 
ferupuie  à ceux  qui  fe  voudraient  bander 
fur  les  dîets  de  nature  : le  commenceray 
donc  par  ce  grand  Orateur  Appius  Clau- 
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dius,  fort  eftimé  deCiceron  8c  Tite-Live, 
lequel,  quoy  qu’aveugle,  fut  neantmoins 
efieu  Cenfeur  à Rome , oc  il  fe  maintint 
dans  cette  charge  en  fi  grande  authoritc, 
que  luy  feul  empefcha  la  paix  que  tout  le 
Sénat  Romain  avoit  conclue  avec  le  Roy 
Pyrrhus.  Diodore  Philofophe  Stoïque 
fort  renommé  cftoit  auffi  aveugle  ; il  ne 
laiffoit  pas  neantmoins  d’étudier  la  nuit, 
8c  le  jour  jouer  de  la  viole  à laPythago^ 
rique  : & qui  plus  eft,  ilenfeignoit  publi- 
quement la  Geometrie  : choie  incroya- 
ble, veu  qu’elle  ne  fe  peut  pratiquer  qu’à 
l’œil.  Caius  Auphidins  grand  amy  8c 
compagnon  de  Cicéron , ayant  eftéen  fa 
jeunefle  fait  précepteur  à Rome , eflant 
aveugle  ne  laiüa  d’opiner  au  Sénat,  ny  de 
rédiger  par  écrit  une  Chronique  notable, 
8c  dont  onfaifoit  grand  cas.  Antipater 
Cyrenaique  , êc  Afclepiades  Critique  , 
eftoient  tous  deux  aveugles  , 8c  neant- 
moins ne  difcontinuerent  pas  d’eftudier 
en  Philofophie  , en  laquelle  ils  fe  rendi- 
rent confommez.  le  mettray  encore  en 
ce  nombre  Dydimus  Alexandrin  : lequel 
eflant  privé  de  la  veuë  des  fa  jeunefTe, 
fut  neantmoins  parfait  Diale&icien , St 
eftudia  en  coûtes  les  feiences  humaines  i 
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il  fit  mefme  un  commentaire  fort  notable 
fur  les  Pfeaumes.  L’a&ion  de  Democri- 
te  fait  rire  & étonner  le  inonde  tout  en- 
fcmble  , car  pour  eftre  plus  libre  en  Tes 
contemplations  il  Te  creva  lesyeuxTelon 
que  recitent  Lucrèce  & -Aulu-Gelle  •: 
quoy  que  Tertuîian  ( autheur  digne  de 
foy  ) dit  qu’il  le  fit  pour  refrener  les  ap- 
pétits defordonnez  de  fa  chair,  caufé  des 
oeillades  & regards  lafcifs  qui  eftoient 
en  lui.  le  pourrois  encore  parier  de 
Cifcas  Boëmien  , lequel  eftant  aveugle 
ne  laifla  d’eftre  efieu  chef  de  tous  ceux 
de  fa  fe&e,  & exécuta  fi  bien  fa  charge  , 
qu’il  obtint  plusieurs  vi&oires  contre  fies 
ennemis  : & Bêlas  auffi  fécond  Roy 
d’Hongrie  , lequel  eut  les  yeux  crevez 
par  le  moyen  de  Coloman  fon  oncle  , qui 
le  faifit  de  la  couronne  : ce  qui  fut  caufie 
que  Bêlas  fie  retira  en  la  Grece  . où  il  fie 
comporta  fi  prudemment , qu’apres  la 
mort  de  ! Coloman  , le  Roy  Eftienne 
fis  dudit  Coloman  le  rapella  , & lui 
donna  pour  femme  la  fille. du  Comte 
de  Servie,  &:  apres  la  mort  dudit  Eftien- 
ne il  fut  dieu  Roy  d’Hongrie  , nonob- 
’ftant  qu’il  fut  aveugle  , & régna  neuf 
ans , durant  lequel  temps  il  eut  plu- 


i jB  Hijloire  des  fç  avant  Hommes , 
fîeurs  guerres  , principalement  contre 
Brocus  baftard  du  Roy  Coloman,  lequel 
il  deffit , de  forte  qu’il  lailla  le  R oyaurae 
d’Hongrie  paifible  â fes  enfans.  Et  quoy 
que  le  Capitaine  Cifcas  ait  maintenu  a 
force  d’armes  fon  eftat  de  general  de 
Parmee  Boëmienne,  & que  d’ailleurs  Bê- 
la n’ait  laiRe  de  regner  en  Hongrie  , en- 
core qu’ils  fuffent  aveugles,  cela  néant- 
moins  n’eft  rien  au  regard  de  Jean  Roy 
de  Boëme,  qui  regnoit  environ  l’an  mil 
trois  cent  cinquante  ; car  il  eut  le  cœur  (i 
grand,  que  de  venir  , tout  aveugle  qu’il 
ctoit,auîecours  de  Philippe  Roy  deFran- 
ce  fon  parent , qui  avoir  guerre  contre 
EdoüardRoy  d’Angleterre  : ce  bon  Roy 
mefme  ne  craignoit  point  de  fe  trouver 
à l'a  foulle  en  plain  camp  de  bataille  : aufE 
y demeura- il  avec  le  Comte  de  Flandres, 
8c  plufieurs  autres  Princes  François. 
Mais  laidons  ces  difcours  d’aveugles,  8c 
retournons  à noftre  Poete  Homere  , dont 
la  Poëlie  a été  li  ellimée,  que  non  feule- 
ment les  Grecs  Pont  eue  en  grande  ad- 
miration, mais  auffî  les  Barbares  , 8c  juf- 
ques  aux  Scythes  8c  Indiens,  Font  tradui- 
tes en  leur  langue.  Alexandre  le  Grand 
en  faifoit  un  merveilleux  cas,  difant  quil 
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n’y  avoir  Poëre  digne  d’eftre  leu  d’un 
Roy  qu'Homere.  Audi  U le  portoit  auec 
foy  à la  guerre,  & ne  repofoit  jamais 
qu'il  ne  l'eût  fous  le  chevet  de  fon  lit  , 
ne  voulant  ny jour  nynuit  eftre  privé  de 
la  compagnie  de  la  IVkifie  Homerienne. 
On  dit  auiïî  qu'un  petit  coffre  ayant  etc 
trouvé  & jugé  de  grand  prix  parmy  les 
meubles  de  Darius , on  en  fit  prelent  à 
Alexandre,  lequel  en  ayant  contemplé  & 
admiré  l'ouvrage  & beauté  , demanda 
afïiftans  qu  elle  chofe  il  eftimoient 
digne  d eftre  enfermée  dedans,  les  uns 
difans  une,chofe,  & les  autres  l’autre,  il 
dit , que  quant  à luy  il  n’eftimoit  chofe 
plus  digne  pour  y eftre  gardée  que  l’ilia- 
de  d'Homere.  _ Le  mefme  Alexandre 
voyant  lelieu  oùétoit  enfevely  Achilles, 
Ç prit  a dire,  O heureux  jeune  homme 
d avoir  eu  pour  trompette  de  tes  louan- 
ges un  fi  brave  Héraut  qu’Homere  : car 
certainement  fans  lui  le  me  fine  tombeau 
qui  couvre  ton  corps  , en  eût  auffi  enfe- 
vely la  mémoire.  De  plus  je  me  fuis 
iaifle  dire  à quelques  Grecs  fort  doàes  , 
^emeurant  a Conftantinople , avoir  par 
écrit  dans  leurs  Hiftoires  Grecques  vul- 
gaires , que  Mahemet  fécond  du  nom» 
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apres  la  prife  de  la  ville,  un  Moyne  Grec 
du  Patriarchat  nommé  Scolarius,fathîïie-r 
du  Monarque,  luy  remontra  y avoir  plu- 
fieurs  livres  anciens  en  la  Bibliothèque 
defon  Patriarche,  lequel  prioitfa  gran- 
deur de  les  vouloir  conferver , afin  qu'ils 
ne  fuflent  pillez  par  fes  gens  animez  cen- 
tre les  Chreftiens  pour  l’effufion  du  fang 
répandu  des  Infidèles  ; la  requefte -faite 
par  ledit  Scolarius , le  grand  Seigneur  lui 
demanda  fi  les  oeuvres  d'Homere  eftoient 
au  nombre  des  livres  qu'il^pretendoit  fai- 
re conferver  , à quoy  luy  fit  reponfe  le 
Grec , que  plufieurs  œuvres  d’Homere  , 
non  venues  à la  connoiffance  des  Latins, 
avoient  efte  confervées  depuis  Je  grand 
Conftantin,  Mahemet  curieux  de  l’anti- 
quité, commanda  lors  à fes  Officiers  d’a- 
voir l’œil  fur  ces  livres,  St  les  conferver 
comme  fa  perfonne  propre  , cliofe  tres- 
loiiable  à un  tel  Prince  ; Et  à dit£  la  véri- 
té, l’excellence  du  fçavoir  cfe  ce  perfon- 
nage  a efté  telle,  que  toutes  les  bonnes 
lettres  font  pour  laplufpart  tirées  de  fes 
œuvres.  Car  il  n’y  a perfonnage  dode, 
foit  Phyficien, Politique, Mathématicien, 
Médecin,  Théologien , ny  lurifconfulte, 
qui  n'ait  logé  dans  la  tente  Homérique. 
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Les  uns  jufqucs  a eftre  nourris  & entre- 
tenus  toute  leur  uic  avec  luy  8c  pat  luy  r 
& les  autres  pour  s'ayder  de  fes  écrits  8c 
en  enrichir  leurs  œuvres.  L'Orateur  eu 
tiie  rornement  pour  fa  langue.  Le 
Grammairien  ne  le  quitte  jamais  des 
tnains.  Les  Poètes  n'ont  jamais  fait , 8c 
He  font  autre  chofe  que  de  s'eftudier  à l'i- 
miter 8c  le  fuivre.  Les  Géographes  l’ ad- 
mirent d’avoir  eu  une  fi  parfaite  connoif- 
fan  ce  des  pais.  Et  en  un  mot  il  n'efh>as 
jufques  au  Médecin  qui  ne  trouve  en  fa 
Pôefie  dequoy  apprendre  de  fon  art.  le 
ferais  trop  long  fi  je  voulois  remarquer 
par  le  menu  les  rares  orjaemens  de  cePoë- 
ce>&  la  profondeur  de  la  do&rinc  qui  eft 
errfes  ecrits  pour  laquelle  il  a efté  , non 
Seulement  prife  , mais  auffi  tantayme  de 
toute  la  Grèce,  qu'eftanc  le  lieu  de  fa 
vaillance  quafi  incertain,  chaque  ville  de 
la  Grèce  fe  l'eft  voulu  approprier  , le 
Lfifant  fon  Bourgeois  8c  Citoyen,  comme 
fi  fe  voit  par  ces  deux  Vers, 

ttdX fxcL pvJ^lo  ffOQw  fâavOpipi 
^jLwpvst  j pi<ûç9  mXsÇoùv  , Ifrzmi  9 ttvMÇ} 
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C eft  a dire,  fept  villes  ont  debatu  entr’- 
elles  pour  la  naiffance  d’Homere,  Smyr- 
ne,  Rhodes,  Colophon?  Ithace  , Pyios, 
Tome  I,  Q 


l4i  Hijloire  de  s Je  a vans  Hommes , 
Argos  , Athènes.  Quant  à fa  mort  il  ne 
faut  pas  croire  ce  que  quelques-uns  ont 
eferit,  fçavoir  qu’ayant  demandé  à des 
pefeheurs  ce  qu’ils  avoient  pris,  ils  lui  ré- 
pondirent Qod  ihO/Ap  M7TDJU&\¥  0 6s\  QVK  g A o- 
im  Çèpàfu&ty  c’eft  à dire  , ce  que  nous 
avons  pris,  nous  l’avons  laiffe  ; 8c  ce  que 
nous  n’avons  pas  pris  nous  le  portons. 
Ce  que  ne  pouvant  entendre,  8c  fâché  de 
le  voir  furmôté  en  fubtilité  par  des  igno- 
rans,  mourut  de  regret.  Au  contraire  la 
vérité  eft,  qu’ayant  atteint  l’âge  de  cent 
huit  ans,furpris  de  maladie, & apres  avoir 
knguy  quelques,  jours  il  décéda, 8c  fut  en- 
terré en  fille  de  Chios,  comme  tiennent 
8c  alfeurent  les  Insulaires  , lefquels  me 
montrèrent  Ion  tombeau, prés  le  Château 
de  Valizo,ésruines  de  celuy  de  Saint  He- 
1k,  fur  lequel  long-temps  aptes  ils  firent 
graver  cét  Epitaphe. 

JuvceA  t îuv  hpiuu'  mQcikIaju:  ptja.  kclAuttIm. 

ArSpùfo  HptoCüV  t éhiW  Ojuvpov<, 

C’eft  â dire  : En  ce  lieu  cy  la  terre  couvre 
le  chef  facré  d’Homere  celebrateur  des 
demy -Dieux.  En  Fille  de  Samos  du  temps 
que  j’y  étois,  il  me  fut  montré  unefeput- 
ture  vers  le  Septentrion  fort  antique  3 
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ayant  deux  toifes  de  longueur  8c  une  de 
largeur,  for*  baffe  en  terre,  trouvée  il  n’y 
avoir  pas  long-temps,  faifans  les  fonde- 
mens,  fur  une  pierre  de  marbre  eftoient 
eferits  8c  gravez  ces  mots  en  langue 
Grecque  vulgaire  8c  tellement  corrom- 
pue, qu’à  peine  ceux  du  lieu  y enten- 
doient  fort  peu  de  chofes.  Thaphos>me~ 
fiimory , mégalos,  oproÜos , toMp-hemiros , ce 
Grec  vulgaire  abâtardy,  fe  peur  néant- 
moins  entendre  par  les  vieux  livres  qu  iis 
onr  encore  à prefent , 8c  l'interprétation 
de  ces  mots  eft  telle  r Sous  cette  fepultu- 
re  de  marbre  gift  le  corps  du  grand  Ho- 
mère. Or  tout  ainfi  qu’il  y a eu  diverfî- 
té  d’opinions  fur  le  lieu  de  la  naiffance 
d’Homere  , auff  y en  a-t-il  eu  du  temps 
auquel  il  vivoit  : & ce  d’autant  qu5 il  y a 
eu  divers  Home r es  , 8c  en  diverfes  fai- 
fons  , qui  ont  apporté  ce  doute.  Car  le 
premier  étoit  narif  de  Smyrne  , grand 
Seigneur,  8c  Lieutenant  du  Roy  de  fon 
païs  , qui  vivoit  environ  le  temps  de  la 
prife  de  Troye.  Le  fécond  fur  quatre- 
vingts  ans  apres, natif  de  rifle  de  Chios, 
grand  Philosophe  , 8c  connoiffant  les  fe- 
crets  de  Nature , cét  excellent  homme 
croit  du  temps  du  Frophete'Royal  David, 
lequel  j’eftilne  eftre  celui  dont  je  vousay 

Oij 


164  Hiftoire  des  Jcavans  Hommes, 
reprefentc  cy-devant  le  portrait,  tel  que 
je  i’ay  tiré  d’une  medalle  antique , que 
j’ay  aportce  de  la  mefme  Ifte*  Il  y en  a 
eu  un  autre  qui  eftoit  de  Salamine  ; mais 
il  ne  fut  jamais  confideré  que  pour  fes  ri- 
cheffes,  Au  refte  je  fus  conduit  par  quel- 
ques Grecs  au  village  de  Cardamile  , 
lieu  allez  foîitaire,à  cinq  lieues  de  la  vil- 
le tirant  à main  gauche  vers  la  marine  , 
là  où  les  habitans  de  la  ville  tiennent 
tous  de  pere  en  fils  , joint  l’Hiftoire  an- 
cienne qu’ils  en  ont,  que  c’ctoit  le  propre 
lieu,  où  eftoit  autrefois  la  Bibliothèque 
dudit  Homere,  & où  les  Grecs  affeurent 
voir  jour  & nuit  fantofmes  & vifions» 
Qjaantà  cét  Homere  qu’on  dit  avoir  cfté 
de  Colophon,  qui  eftoit  excellent  Pein- 
tre & fculpteur,  & ainfi  ceux  de  cette  vil- 
le-là perdent  auffi  leur  caufe.  Mais  ce- 
luy  qui  fut  Citoyen  d’ Athènes,  & quivi- 
Voit  du  temps  deR  oboam  fils  deSalomon,  j 
eftoit  grand  orateur  8c  fi  excellent  en  fa 
ville,  que  les  Athéniens  fouffrirent  de 
recevoir  loix  Sc  police  de  luy.  Et  le 
fixiefme  que  je  trouve  fut  Grec  d’Argos 
grand  Geometrien  & bon  Poëte,  mais  de 
dire  que  ce  foit  luy  qui  ait  compofé  P Ilia- 
de, il  n’y  a point  de  lieu,  à caufe  qu’He- 
rodote  mefme  confeffe  qu’entre  l’âge 
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d Homcrejufques  à fon  temps  il  pouvoit 
avoir  quatre  cens  ans,  ce  qui  ne  fe  trou- 
verait depuis  celuy-cy.  Le  feptiefme  & 

dernier  eftoit  Meonien , qui  vivait  du 
t-mps  de  Numa  Pompilius,  lequel  fût  fi 
fçavant  & bien  verfé,  qu’à  k,y  feui  fuc 
donne  puifiance  de  corriger  ce  qui  feroit 
imparfait  a la  langue  Grecque  , laquelle 
le  contenta  dufeul  jugement  d’un  fi  ex- 
celient  homme. 
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HESIODE  POETE  GREC. 


C PI  A P I T R E XXL 

IL  y aplufieurs  écrivains  anciens  8c  mo- 
dernes, qui  croyent  qu’Homere  acté 
le  premier  de  cous  les  Grecs  qui  a écrit 
en  Poëfie  * il  y en  a d’autres  qui  tiennent 
le  contraire,  & difent  qu’Hefiode  la  pré- 
cédé, & qu'il  a pris  de  luy  tout  ce  qu’il  a 
compris  en  fes  Iliades  & autres  Oeuvres* 
Et  ce  qui  les  a incitez  à le  croire  eft  , 
qu’Hefiode  a le  premier  écrit  de  la  natu- 
I re  8c  nai fiance  des  Dieux  en  fa  Theo- 
I gon  e , 8c  de  plus,  qu’il  a éclaircy  ce  que 
la  longueur  du  temps  avoit  obfcurcy. 
Neantmoins  je  fuivray  icy  la  commune 
opinion  des  anciens  Hiftoriens,  8c  diray 
i qu’ils  ont  été  de  même  temps,  8c  les  deux 
plus  excellens  en  Poëfie  que  jamais  là 
Grece  ait  porté,  comme  leurs  œuvres  le 
démontrent  afiez.  Or  Hëfiode  étoit  na- 
tif du  païs  de  Beotie , d’un  pe  tit  village 
nommé  Afiore  prés  la  ville  de  Tliefipie, 
iflu  de  pauvres  parens  ( félon  quelques- 
; uns  ) fon  pere  étoit  nommé  Dius.  Et 


Hijiolre  des  ffavans  Hommes , 
qu’un  jour  gardant  les  ouailles  ou  mou- 
tons de  fon  pere  fur  le  mont  Parnaffe, 
eftant  rencontré  des  Mules,  il  fut  par  el- 
lesxouronné  Poète,  Quant  à fes  fi  étions 
Poétiques  chacun  en  croira  ce  qu’il  vou- 
dra ; mais  de  ma  part,  j’eftune  qu’eftant 
d’afifez  baffe  condition,  il  fut  entretenu 
médiocrement  aux  bonnes  lettres, efquel- 
Ies  comme  il  "eft-oit  d’un  efprit  vif  8c  ai- 
gUj  il  profita  tellement,  qu’il  fut  parfait, 
non  feulement  en  Poe  fie  , mais  auffi  en 
Philofophie  , ce  qu’il  a bien  montré  par 
fes  écrits  : car  outre  fon  livre  de  laTheo- 
gonie  , il  a compofé  ie  premier  en  Vers 
touchant  l'Agriculture  , en  quoy  il  a efte 
imite  par  Virgile  en  fes  Georgiques.  Et 
auffi  un  livre  intitule  Afpida , & les  œu- 
vres 8c  jours  : le  Catalogue  des  femmes 
Héroïques,  8c  plufieurs  autres  Poèmes? 
mais  celuy  qui  contient  le  roole  des  fem- 
mes lîiuftres,  eft  d’une  fort  grande  &ad^ 
mirable  induftrie  & qui  mérité  bien,quâd 
il  n’y  auroit  autre  œuvre  digne  de  loiian- 
ge  , partie  d’un  tel  8c  fi  rare  efpiit , que 
en  îuy  rendant  quelque  recompenfe  de*fes 
peines  & travaux  on  célébrât  fon  nom 5 
dont  Antoine  le  Liberal  en  fes  grandes 
Eoes  ou  Orientales  fait  fort  louvent 
mention,  comme  d’un  autheur  fort  ext 

ceîlent, 
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collent, & duquel, comme  ie  viens  de  dire, 
Virgile  a tant  fait  d’eftime  , qu’il  l’a  pris 
pour  patron  de  fon  œuvre- des  Georgi- 
ques,  côme  auffi  ne  pouvoit-il  pas  mieux 
choifir,  tant  pour  1’excellence  St  rareté 
de  dofrrine  dont  il  a efté  doue  , qu’aufli 
pour  l’ancienneté  remarquable  d’Hcfio- 
de,  qui  eftoit  du  commencement  que  les 
lettres  furent  inventées.  Et  c’eft  la  rai- 
fon  fur  laquelle  Pline  en  fon  Hiftoire  na- 
turelle, fait  une  plainte  du  mefpris  que 
les  efcrivains  modernes  ont  fait , qui  a 
caufé  une  obfcurité  fort  embrouillée  „ 
parce  que  voulant  traiter  du  fait  de  PA- 
griculture,  ils  fe  font  feulement  amufez 
aux  inventions  dernieres  , veu  qu  il  fai- 
loit  rechercher  celles,  des  Anciens,  qui 
eftoient  comme  ternies  St  enfevelies 
par  la  pareflfe  êc  la  lâcheté  des  hom- 
mes. Donc  nous  devons  conclure  à 
la  louange  de  fes  deux  fiçavans  Efcri- 
vains , Virgile  & Hefiode  , de  qui  beau- 
coup ont  tiré  les  plus  beaux  & exceliens 
traits  qui  font  necefiaires  à l’Agricultu- 
re , donc  Virgile  s’eft  fervy  pour  fes 
Georgiques.  Et  de  peur  qu’il  ne  fem- 
ble  que  nous  voulions  priver  ce  grand 
Hefiode  du  fruiç  de  fes  labeurs  3 Pimitatiq 
Tome  I»  P 
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que  Virgile  a fait  de  fes  efcrits , montre 
allez  évidemment  qu'il  falloir  bien  que 
le  ftyle  , moyens  & difcours , dont  He- 
fiode a ufé,  foientfort  exceliens, puis  que 
Virgile  n'a  pas  voulu  d'autre  partpuifer 
le  ménage  de  fon  agriculture;mais  il  s’efi: 
eftimé  heureux  de  tirer  quelques  goûtes 
d'eau  de  la  grand  mer  d’Hefiode,pour  les 
faire  découler  dans  le  verger  qu’il  dreffe 
dans  fes  Georgiques.  Ce  qui  a efté  bien 
requis  de  déduire  un  peu  au  long,  parce 
qu’il  y en  a qui  femblent  impofer  à no- 
ir re  Hefiode  quelque  vanité  de  babil  8c 
hélions  fabuleufes  , parce  qu’il  r a ponte 
chofes  aifez  merveilleufes  de  la  vie  , tant 
de  la  Corneille,  que  du  Corbeau  8c  du 
Cerf,  comme  auffi  des  Nymphes  , 8c  de 
l’oyfeau  Phénix  ; pour  dire  la  vérité, en 
ne  peut  nier  que  cela  ne  fait  fort  difficile 
à croire, mefme  à ceui  qui  n’ont  pas  eu  le 
loifir  oudefir  defaireune  fi  ferieufe  ob- 
fervation  ; mais  noftre  Hefiode  eft  dau- 
tant  plus  admirable  d'avoir  pu  remarquer 
que  c'eft  une  vérité  ce  que  plufieurs 
n'eufTent  ofc  croire,  pouvoir  eftre  feule- 
ment vray-femblable.  Quant  â fa  mort, 
& le  lieu  de  fa  fepulture  , encore  qu’il  y 
ait  plufieurs  opinions,  toutesfois,  pour 
contenter  le  iedeur,  qui  n'eft  pas  verfé 
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en  l’Hiftoire  , ie  reciteray  ce  qu’en  a ef- 
crit  Plutarque  au  Banquet  des  fept  Sages, 
Il  dit  qu’un  certain  homme  Milefien, 
ayant  amitié  avec  Hefiodc,  8c  eftant  lo- 
gé avec  luy  au  pays  des  Locres  , qui  eft: 
en  la  Beotie,  débaucha  la  fille  de  fon  hô- 
te. Ce  qu’eftant  divulgué  8c  venu  à la 
connoifTance  des  freres  de  la  fille,  ils  pre- 
fupoferent  qu’un  tel  crime  n’avoit  pû 
eftre  fait  qu’Hefiode  n’y  eût  donné  con- 
fentement  8c  prefté  la  main.  C’eft  pour- 
quoy  fes  freres  pour  fe  venger  fur  luy  de 
l’injure  qu’ils  avoient  receue , ayant  ob- 
fervé  par  où  il  devoit  palier,  le  vont  at- 
tendre en  un  bois,  où  l’ayant  prisa  i’im- 
provifte  ( encore  qu’il  fut  innocent  du 
fait)  ils  letuerent  avec  un  lien  compa- 
gnon nommé  Troile  : Ce  qu’ayant  fait^ 
ils  ietterent  les  corps  morts  dedans  la 
mer.  Celuy  de  Troile  fut  arrefté  par  les 
flots  fur  un  écueil,  environné  de  tous  les 
codez  d’eau  ; mais  1e  corps  d’Hefiode 
fut  porté  ( comme  l’on  dit  ) par  de& 
Dauphins  à Fhie  8c  à Molychrie. 
Les  Locriens  celebroient  lors  à Rhie 
quelque  grande  folennitc  , & avoient 
fait  une  grande  affemblée  , 8c  voyans  ce 
corps  floter  fur  la  mer,  ils  s’eftonnerent, 
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& coururent  tous  fur  le  havre,  d’où  re~ 
connoiffans  Hefiode  ( Plutarque  dit  ail- 
leurs , que  ce  fut  par  un  chien  qu’on,  re- 
connu les  meurtriers  ) efmus  de  dépit 
qu’im  fi  excellent  homme  eut  efté  tué,  ils 
firent  toute  diligence  d’informer  du  fait,  | 
pour  fçavoir  ceux  qui  avoient  commis  ce  1 
meurtre,  lefquels  ayans  efté  trouvez , fu- 
rent punis  & ietteztous  vifs  en  la  mer, 

Sc  leurs  maifons  rafées  à fleur  de  terre, 
en  figne  de  perpétuelle  infamie.  Paufa- 
nie  parle  prefque  comme  Plutarque  , lors 
qu’il  dit  : l’opinion  commune  eft,  que 
Ccimen  & Antiphe , enfans  de  Gange- 
tcr,  s’enfuirent  de  Lepante  àMolychrie, 
à caufe  du  meurtre  par  eux  commis  en  la  j 
perfonne  d’Hefiode  : eftant  là  accufez  de 
ip crilege  & impiété,  pour  la  religiô  vio- 
lée de  Neptune,  ils  furent  punis  & mis  à 
mort  par  lesMolychriens.  Au  refte  ie  vous 
a, y bien  voulu  reprefenter  le  portrait  de 
ce  pere  des  Mufes  Hefiode  , tel  qui!  me 
fut  donné  en  la  ville  de  Mecine,en  i’Ifie 
de  Sicile, das  laquelle  on  a trouvé  fon  effi- 
gie en  bronze  de  la  grandeur  d’un  hom- 
me, il  y a plufieurs  années  , & d une  telle 
pefanteur,que  huit  hommes  efloient  af- 
fçz  empçfchez  à la  lever  hors  de  terre. 
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' Environ  le  temps  de  la  vie  de  noftre  He- 
{iode  ont  fleury  de  fort  excellens  8c  re- 
nommez perfonnages  , & entr’autres  A- 
mafias  unziefme  R oy  de  Iudée,  qui  eftoit 
un  Roy  fort  difcret  , éloquent  & vail- 
lant au  poflible,  qui  obtint  cette  vi&oire 
tant  celebrêe  contre  les  Idumeens,  il  ré- 
gna feulement  apres  fon  pere  vingt  neuf 
ans.  Et  à Corinthe  regnoit  pareille- 
ment Ariftemides  3 à Lacedemone  Te- 
leucus,  & en  Egypte  Ofortho  : trois  Rois 
dignes  detres-grande  louange,  tant  pour 
plufieurs  vertus  qui  eftoient  en  eux  , 
qu’auffi  pour  les  belles  avions  qui  les 
ont  rendu  redoutables  à plufieurs  Prin- 
ces & nations.  Vn  peu  apres  fuivit  ce 
méchant  & maudit  Sardanapale  , lequel 
nous  couchons  icy  prefentement  , non 
point  pour  fervir  de  miroir  au  Le&cur , 
parce  qu’il  eftoit  adonne  à toutes  fortes 
de  vices  8c  dififolutions  ; mais  afin  que 
condamnant  la  deteftable  mémoire  d’un 
tel  8c  fi  dépravé  perfonnage , il  s’a- 
donne à fuivre  les  fenriers  de  ceux  , 
qui  en  toute  bonne  & loyale  iuftice  , 
ont  tenu  le  chemin  de  la  vertu  ; Sur  tout 
que  la  fin  miferable  , dont  les  lafehes 
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174  Hîftoire  des fcavans  Hommes , 
tours  de  ce  dernier  Roy  d’AfTyrie  ont  efté  j 
couronnez,  fervent  d’exemples  à tous  les  j 
Roys  & Princes , afin  qu’ils  ne  laichent 
la  bride  à leurs  affe&ions  déréglées. 
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HERODOTE  HIS  T O RIEN 
Grec. 


Chapitre  XXII. 

1E  ne  fais  point  de  doute  que  ceux  qui 
ont  pris  quelque  plaifir  en  la  le&ure 
de  l’Hiftoire  d’Herodote,  ne  luy  donnent 
le  prix  par  defius  tous  les  Hiftorietis  qui 
ont  efcrit  en  Grec  , fuivant  l’opinion  de 
Cicéron,  lequel  de  fon  temps  Y a ofé  pré- 
férer à Thucydide,  Orateur  fi  grave  & fi 
renomme  par  toute  la  Grece.  Quinti- 
lien  aufïile  compare  àLivius,  &:  Thucy- 
dide à Salufte,  Si  ces  grands  perfonnages 
l’ont  tant  eftimé,  feront  nous  fi  mal-avi- 
fez  , que  de  méprifer  celuy  que  de  fi  do- 
&es  hommes  ont  tant  Joué  , non  qu’ils 
l’ayentfait  pour  aucun  argent , prefens, 
ou  pour  quelque  vaine  opinion  qui  fut  en 
eux  ? le  fçay  bien  que  Strabon  8c  autres 
taxent  fon  Hiftoire,  pour  eltre,difent-ils, 
fabuleufe,  8c  contraire  à celles  des  autres 
Payens;  mefme  il  y en  a de  fi  mal-avifez, 
qui  n’ont  fceu  approcher  de  la  fubciiité 
8c  induftrie  de  ce  perfonnage , lefquels 
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faifansallufîon  du  nom  d’Herodote  à ce 
qu'il  a efcrit  , iuy  ont  donné  ce  petit  fa- 
briquet,  qu’Herodote  eft  celuy  qui  rado- 
te. Et  toutesfois  s’il  a failly  , il  luy  faut 
pardonner,  à caufe  du  temps  durant  lev 
quel  il  a efcrit  : & auffi  parce  qu’il  eft  im- 
çioffible  à celuy  qui  efcrit  d’eftre  prefent 
à toutes  les  entreprifes.  Il  eftoit  natif 
d’Haiicarnafle,autrement  Carie,  ville  en 
la  petite  Âfie,  chef  8c  métropolitaine  de 
tout  le  pays:  laquelle  a autresfois  produit 
beaucoup  d’autres  excellens  hommes, en- 
tr’autres  un  nommé  Denis,  qui  a efcrit  de 
l’origine  & antiquité  de  Rome  ; mais 
beaucoup  plus  fincerement  que  n’a  fait 
Tite-Live,  qui  s’eft  trop  amufé  fur  lesFa- 
blés  : 8c  Heraclete  Poëte  8c  compagnon 
de  Callimaque.  Or  noftrc  Hérodote 
ayant  la  tyrannie  en  horreur,  8c  voyant 
Lygdamis  le  Tyran,  fils  de  Pinfindelis 
occuper  fa  patrie,  ne  pouvant  voir  fi  mal- 
traiter fes  compatriots,  fe  retira  en  l’Ifie 
de  Samos  , qui  eft  comprife  es  Ifies  de 
l’Archipelague  en  la  mer  Ægée.  Dont 
ie  prétends  vous  donner  la  defcription  , 
8c  vous  faire  le  dénombrement  des  grads 
hommes  dans  mon  Infulaire.  Là  ilfe  fa- 
çonne fi  bien  en  la  langue  Ionienne,  qu’iî 
y compofa  une  Hiftoire  beaucoup  plus 
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ample  que  celle  de  Thucydide,  laquelle  il 
redigeaen  neuf  livres;  qui  eft  digne  d’une 
fort  grande  louange,  foit  qu’on  regarde 
l’infcription  de  chaque  livre,  que  le  peu- 
ple Athénien  leur  donna,  quand  il  les  oiiit 
reciter  ; foit  aufli  qu’on  entre  au  fonds 
plus  avant  defonHiftoire  : D’autant  que 
par  le  titre  il  n’y  a Le&eur,tant  foit-il  fa- 
rouche, quia  tres-jufte  occafion  ne  doi- 
ve eftre  excite  à !a  lire  de  ma  part, quand 
i’ay  bien  confideré  ce  qui  en  eft  , ie  trou- 
ve que  les  proprierez  & qualitez  qu’on  a 
accouftumé  d’approprier  aux  neuf  Mufes 
en  general,  & à chacune  en  particulier, 
doivent  & peuvent  à bon  droit  eftre  at- 
tribuées à cét  Ouvrage.  Quant  à l’Hi- 
ftoire,  il  a bien  & fi  a propos  defcrit  l’o- 
rigine & les  progrez  de  la  Monarchie  des 
Perfcs  iufques  à fon  temps, que  tout  hom- 
me qui  fera  foigneux  de  l’Hiftoire,  avec 
le  profit  qu'il  pourra  retirer  de  cét  Hé- 
rodote, il  en  tirera  un  plaifir  nomparei!. 
En  cette  Ifle  de  Samos  il  demeura  fort 
long-temps , iufqu’à  ce  qu’adverty  delà 
mort  du  Tyran  Lygdamis,  il  retourna  en 
fon  pais  d'HalicarnafTe , d’où  quelques- 
uns  racontent  qu'il  chafla  le  Tyran,  & 
que  pour  ce  fujet  lesCitoyens  luy  enfeeu- 
tent  peu  de  gré,  ce  qui  n’eft  pas  hors  de 


17  § Hijîoire  des  fçavans  Hommes, 
vray-femblance, d’autant  que  bien  peu  de 
temps  apres  fe  voyant  ennuyé  de  quel- 
ques-uns , il  s’en  alla  volontairement  à 
Thurie,  petite  ville  autresfois  au  R oyau- 
me  d’Haiicarnafle  ou  Carie,  8c  de  pre- 
fent  ruinée  par  les  anciens  dite  Cacavo, 
qui  montre  que  ce  n eft  celle  qui  eft  en 
Afrique  , ny  moins  celle  d’Efpagne.  ) 
Quant  à fes  livres  nous  ne  les  avons  pas 
tous  , 8c  principalement  le  traité  qu’il 
promet  des  Aflyriens  8c  de  la  Lybie,  mais 
il  ne  fe  trouve  point.  Si  nous  croyons  \ 
Pline,  il  a efté  trois  cens  dix  ans  apres  la  i 
fondation  de  R ome  , qui  eftoit  l’an  du 
monde  trois  mil  quatre  cens  vingt-neuf. 
Olympiade  quatre  vingt  huit , auquel 
temps  ,ainft  que  témoigne  Eufebe  en  fa  ! 
Chronologie  , Sophocles  8c  Euripide  ! 
eftoient  en  voyage , mais  Pline  n’eft  pas 
de  fon  fentiment,  en  ce  qu’il  dit  que  ce 
fut  au  temps  que  Marcus  Genutius,  8c  P* 
Curiatius  eftoientConfuls  à Rome.  En- 
fin ce  Prince  qui  tenoit  le  premier  rang 
des  Hiftoriographes  Grecs  , apres  avoir 
par  fa  bonne  converlation  8c  beaux  ef- 
crits,  enrichy  , non  feulement  fa  patrie 
8c  Royaume  dePerfe,mais  aufti  tout  le 
refte  de  la  Grcce,  quitta  ce  monde  (non 
fans  le  grand  regret  desMufes&  de  tous 
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ceux  quiy  font  voiïez)en  la  ville  de  Thu- 
rie  , que  nous  avons  défia  cy-deffus  di- 
stinguée, parce  quil  n’y  en  a aucuns  qui 
confondent  cette  petite  bourgade,  qui  a 
efté  honorée  du  tombeau  & fepulchre  du 
Poëte  Hérodote,  avec  celle  d’Afrique  , la 
Colonie  des  Athéniens  , qui  eft  en  la  cô- 
te d’Italie  fur  le  détroit  de  la  Sicile  , & la 
quatrième  Thnrie  qui  eft  litucc  en  Efpa- 
gne  , ainli  que  Beunter  l’a  cottée  en  fa 
Chronique,  qui  apres  a eu  divers  noms  : 
car  on  luy  a premièrement  donné  le  nom 
d'Averazin, apres  d’Albarazin.  Iefçay 
bien  qu’il  y en  a eu  d’autres,  qui  au  con- 
traire affairent  qu  Hérodote  mourut  en 
Pelle  ville  de  Macedoine,  qui  auparavant 
eftoit  apellé  Bounomos  êc  BounomeiA,dont 
Fafîiettea  efté  fort  bien  defcrice  par  Ti- 
te-Live.  Ainli  cette  ville,  qui  eftoit  délia 
affez  renommée  par  la  naillance  de  Phi- 
lippes  & d’Alexandre  le  Grand,  fera  auftl 
recommandée  par  la  fepulture  de  noftre 
Hérodote , qui  apres  avoir  vécu  cent  ans, 
mourut  enfin.  Du  lieu  nous  en  demeurons 
en  diftered  comme  de  la  naiffance  d’Ho- 
mere  , dont  i’ay  défia  affez  amplement 
parlé,  fept  villes  eftoient  en  débat,  qui 
s’attribueroit  l'honneur  d’avoir  peu  pro- 
duire un  li  rare  <k  excellent  fruit  de  na~ 


iSo  Hiftoire  des  fçdvans  Hommes^ 
ture  : La  différence  eft  en  ce , que  pour 
Homere  on  ne  difputoit  que  de  ia  naif- 
fance.  Pour  Hérodote  on  contefte  de  la 
fcpulture  , iffuë  & fortie  de  cette  vie. 
Tellement  que  s’il  eft  permis  d’ufer  de 
conjeéhire  ( fans  toutesfois  en  rien  pré- 
judicier, ou  rien  ofter  à l’honneur  de  l’un 
©u  de  l’autre,  on  pourra  dire  qu’Herodo- 
te  a efté  plus  eftimé  qu’Homere,  d’autant 
que  la  naiilance  eftoit  debatuë  pour  l’ef- 
poir  qu’on  a voit  de  quelque  efperance 
qui  devoir  avenir,  par  le  moyen  8c  adreffe 
d’Hotnere.  Du  collé  d’Herodote  , apres 
la  mort  on  ne  pouvoir  particulièrement 
rien  efperer,  que  ce  qu’il  avoir  laiffé  vne 
mémoire  perpétuelle  de  fes  geftes  He-* 
roiques  , ainfi  que  font  les  hommes  eu-* 
lieux  8c  amateurs  des  bonnes  lettres.  II 
mourut  âgé  de  cent  ans  en  ladite  ville  de 
Thurye,  où  il  fut  enterré.  De  fon  temps 
florifloient  aufîi  en  fç avoir  Empedocles, 
Anaxoras  Sc  Parmenides  Philofophes.  II 
y*en  a eu  qui  ont  voulu  dire  qu’il  vivoit 
long-temps  devant  Homere  : toutesfois 
cela  ne  fe  peut  faire  , parce  que  ç’a  efté 
Hérodote  quia  eferit  fa  vie.  Au  refte, 
d’autant  qu’ila  efté  le  premier  de  tous  les 
Grecs  pour  le  fait  de  l’Hiftoire,  le  n’ay 
voulu  manquer  de  mettre  icy  ion  portrait, 
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tel  qu’il  s’eft  trouvé  en  fille  de  Rhodes  , 
lors  que  Ton  faifoit  les  fondemens  du 
Chafteau  de  Saint  Nicolas  fur  le  bord  de 
la  mer.  Ils’eneft  pareillement  trouvé  un 
à Rome  du  temps  du  Pape  Sixte  IV.  qui 
vivoit  l’an  mil  quatre  cens  foixantc  de 
dix,  peu  differens  lesuns  des  autres. 


iSz  Hijlcire  des fcavâns  Hommes, 
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ARC  HIMEDES  PHILOSOPHE 
Grec . 


Chapitre  XXIII. 

CE  grand  Geometrien  8c  tres-fubtil 
inventeur  Alchimedes,dont  ie  repre- 
fente  icy  le  portrait  au  naturel,  que  i’a y 
apporté  de  Sicile  fait  en  bronze , comme 
une  grande  medalle  , que  l’on  trouve  au 
fondement  des  villes  fondées  par  les  Ce- 
fars  Romains,  il  a efté  fi  excellent  enfon 
âge,  que  tous  les  Hiftoriens  Grecs  & La- 
tins ne  fc  trouvèrent  iamais  ennuyez  de 
fes  fubtilcs  inventions,  fciences  & grâ- 
ces. De  maniéré  que  quand  on  vouloir 
dire  anciennement  quelque  chofe  cftre 
élégamment  faite,  on  difoit  qu’Alchime- 
des  n’eut  feeu  le  mieux  dépeindre  ou 
deferire.  Cicéron  auiîî  recite  ce  Pro- 
verbe, ou  Problème  d’Archimedes  , pour 
lignifier  une  queftion  inconnue,  cachée, 
difficile  à refondre  , 8c  laquelle  fe  doit 
examiner  avec  une  grande  induftrie.  Les 
Infulaires  Siciliens  ierefpeéloient  autre- 
fois tant,  quils^uy  firent  faire  8c  dreiïer 
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une  fuberbe  ftatuë  de  marbre,  laquelle  en 
la  contemplant  de  loin  Ton  eut  iugé  eftre 
un  fécond  Coloffe  de  Rhodes.  Auffi  à la 
vérité  ce  peïfonnage  natif  de  Syracufe, 
ville  en  fille  de  Cypre,&  vivant  du  temps 
de  Hieron  Roy  puilfant  & riche,  a mon- 
tré des  chofes  inoiiies  8c  incroyables,  ! 
trouvées  par  fon  invention.  Si  quel- 
qu'un vouîoit  voir  8c  fçavoir  de  luy  cho-  | 
fcs  merveilleufes  8c  de  grande  impor- 
tance , qu'il  life  Plutarque  en  la  vie  de 
Marc  Mafcel , 8c  Tite-Live  au  quatrief- 
me  8c  cinquiefme  de  la  troilîefme  Déca- 
de, où  ils  trouueront  que  les  feules  ma- 
chines 8c  engins  d'Archimedes  furent 
fuffifans  pour  deffendre  la  ville  un  long 
efpace  de  temps  contre  les  Romains.  | 
Car  il  lit  drefler  une  machine  Baliftaire  ? 
de  hauteur  8c  groifeur  incroyable  , la- 
quelle d'un  feul  tour  pou  voit  elîancer 
centgroffes  pierres,  bouliers  ou  javelots 
fur  le  camp  des  ennemis.  A cette  raifon 
Euftachius  l’a  nommé  Géant  à cent  bras, 
comme  iettant  cent  lourdes  êc  maflives 
pierres  d'une  feule  fecoulfe, qui  font  fans 
doute  d’admirables  ouvrages,  & defquels 
il  ne  faifoit  aucun  cas  ny  conte  , ne  les 
ayans  faits  pour  chef  d'œuvre,  mais  feu- 
lement comme  petits  ieux  de  Geomettie, 
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à la  folicitation  d’Hieron  Roy  de  Sicile. 
Entr’autres  cliofes  on  recite  que  toutes 
les  forces  humaines  n’ayant  pii  tirer  un 
gros  navire  hors  de  l’eau  avec  infinité  de 
divers  chables  & inftrumcns,  Archime- 
desfeul  le  tira  à terre,  comme  s’il  etit  vo- 
gue fur  mer.  Pendant  que  le  camp  des 
R omains  tenoit  Syracufe  afîiegee,  il  com- 
pofa  de  telles  machines  , que  iettant  de 
deflfus  les  murs  de  grands  crocs  de  fer  at- 
tachez a de  puifTantes  chaifnes  de  fer,  St 
faifans  le  contrepois  dedans  la  ville,  il 
enleYoit  en  l’«ir  une  Galere,  dont  il  fai- 
foit  tomber  tous  les  hommes  dans  la  mer, 
car  il  la  laiffoit  tomber  a plomb,  en  forte 
qu’elle  fe  rompoit  en  pièces.  Avec  d’au- 
tres inftrumens  & agraffes  il  enferroit  les 
Galleres  & Navires  de  telle  force,  & les 
tiroir  de  telle  impetuofité  contreun  roc, 
qu’il  lesbnfoiten  pieces.La reliftâce  que 
faifoitArchimédes  eftoit  fi  grande  àSyra- 
cufe,  que  le  general  ConfuÎMarcMarcel) . 
excellent  Capitaine  des  Romains,  fut 
contraint  de  changer  la  difpofition  de 
fonarmee  , & trouver  une  autre  forme 
d’afîîeger  St  affaillir  la  ville  , auquel 
fiege  il  fe  trouva  en  grand  péril  ^con- 
fufion  : Car  Archimedes  avoit  mis  en 
une  telle  crainte  les  foldats  Romains^ 
Tome  I.  O 
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que  quand  iîs  voyoient  defcendre  des 
murs  de  la  ville  quelque  chaifne,  ou  feu- 
lement une  fimple  perche,  ils  fe  reti- 
roient  Sc  fuyoient  au  loing,  craignansles 
inventions  Sc  machines  de  cet  excellent 
ouvrier.  Les  Mathématiciens  Sc  Agro- 
logues attribuent  à ce  fubtil  Philofophe, 
d’avoir  premièrement  invente  Sc  trouve 
la  Sphere  materiele,  en  laquelle  fe  voit  à 
l’œil  le  mouvement  de  toutes  les  planet- 
tes  avec  leurs  cours  , paffions  Sc  afpe&s* 
encore  que  Diogenes  Laerce  femble  au 
contraire  nommer  AnaximandeHe  Phi- 
lofophe,  qui  eftoit  Milefien  , pour  Au- 
ïheur  & premier  inventeur  d’un  fi  rare 
Sc  excellent  Ouvrage.  Ce  que  nous 
avons  bien  voulu  en  paffant  remarquer, 
pour  n’ofter  à un  chacun  la  liberté  d’en 
opiner,  Sc  eftimer  ce  que  bon  Iuy  femble- 
ra. Quant  a moy  i’ay  pour  garand  ce  grand 
Orateur  Cicéron,  qui  au  premier  livre  de 
ces  queftions  Tufculanes,  veut  donner 
î&ioüange  feule  d’eftre  le  premier  inven«  j 
teur  de  la  Sphere , à cét  admirable  ingé- 
nieur Archimedes.  A quoyaufîi  s’accor- 
de Claudian  le  Poëte,  qui  dit  qu’il  en  fit 
une  de  criftal5&  auffi  Ovide  le  confirme, 
pour  n’avoir  efté  mal-aifé  à un  tel  per- 
sonnage d*en  compofer  > baftir  Sc  fabri» 
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querunede  criftal,  puis  quil  avoit  bien 
eu  le  moyen  & induftrie  de  l’inventer. 
Cela  toutesfois  foit  dit  fans  que  ie  m’ar- 
refte  trop  aux  mots,  dont  ces  Poëtes  peu- 
vent avoir  ufé,  d’autant  que  ie  confeffe- 
ray  toufiours  que  parîaSphere  criftalline 
qu’ils  ont  attribué  à Archimedes,ilsn’onc 
voulu  témoigner  autre  chofe  qu’à  luy  feul 
de  voit  eftre  donné  la  gloire  de  JP  inven- 
tion de  Iaçphere,  parce  que  fous  les  cer- 
cles & autres  raretez,  il  nous  avoit  re- 
prefentc,  comme  dans  un  beau  miroir  de. 
criftal  les  mouvemens,  afpeéls  & cours 
des  Cieux.  11  n’eftoit  pas  moins  ftu dieux 
& contemplatif  que  fçavant  8c  do&e.  Oc 
Syracufe  eftant  prife  par  force,  apres  tou- 
tesfois avoir  efté  par  luy  feul  deffenduë 
long-temps  , Marcel  Conful  deffendic 
eftroitement  qu’aucun  fut  fi  hardy  de  tuer 
Archimedes,  fur  peine  de  la  mort,  enco- 
re qu’il  eût  fait  mourir  tant  de  Romains» 
Neantmoins  un  foldat  le  rencontra  d’a- 
venture fans  le  connoiftre,  faifant  une  fi- 
gure en  terre  , Sa  luy  demandant  qui  il 
eftoit  ( d’autres  difent qu’il  luy  comman- 
da d’aller  parler  à Marcel  ) Archimedes 
ne  luy  répondit  mot,  ou  bien  ne  luy  vou- 
lant répondre  tant  il  eftoit  attentif  à fon 
cercle,  dequoy  le  foldat  courroucé  le  tua, 

Qjj 
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ce  qui  dépleut  grandement  à Marcel,  le** 
quel  luy  fit  faire  une  honorable  fepultu- 
re.  D’autres  difent  que  pour  toute  répon” 
ce  il  dit  aufoldat,  ie  tejprie  mon  amy  ne 
me  vouloir  interrompre  , qui  fuis  fi  em- 
pefché  à tracer  cette  figure  , que  pofîible 
ie  n’y  pour  rois  pas  aifement  recouvrer, 
îcy  eft  fort  remarquable  en  la  mort  de 
d’Archimedes , que  i’apprehenfion  de  la 
mort,  qui  luy  eftoit  prefentée,  ne  l’a  pu 
divertir  de  fon  eftude  des  Mathemathi» 
ques.  En  ce  eft  fort  recommandable  l’af~ 
fiduitc  entretenue  dont  il  eftoit  bandé  , 
apres  cette  divine  occupation,  qui  fait 
que  par  de  il  us  les  autres  Philofophes  il  | 
doit  eftre  admire,  d’autant  qu’il  n’y  a pas 
un  d’eux,  qui  quant  aux  biens  de  fortune 
( qu’on  appelle  ) ne  les  ait  meprifés» 
mais  dés  qu’il  a fallu  approcher  de  lafe- 
paration  de  famé,  qui  nous  fait  quitter 
ce  monde,  il  y en  a bien  peu  qui  n’ayent 
quitté  la  partie.  Nous  lifons  que  Carnea- 
des  le  Phiiofophe  , homme  ingénieux  & 
laborieux,  eftoit  tellement  adonné  à l’é- 
tude de  la  Philofophie,  qu’il  ne  pouvoir 
prendre  le  loifir  de  difner  ; mais  auffi 
avoit-ilMeliffafa  concubine,  qu’il  tenoir 
au  lieu  d * fa  femme,  qui  pour  empefeher 
que  'pour  trop ieufncr  il  ne  mourut,  luy 


Archimedts , C H ap  . XXI 1 1.  i 
donnoic  ce  qui  eftoit  requis  pour  fa  nour- 
riture. Anaxagore  auffi  & Democrite 
mcprifoient  tellement  les  richelTes,  que 
l’un  donna  la  plus  grand  part  de  fes  biens 
à fon  pais;  l’autre  ne  fe  fâcha  aucune- 
ment j encore  qu’il  eût  veu  que  toutes 
fes  facultez  & poftefîions  eftoient  per- 
dues, parce  que  c’eftoitun  lien  donteftât 
enchaînez,  ils  ne  pouvoient  en  liberté 
vaquer  & conférer  avec  les  Mufes.  Tous 
ces  Philofophes  ( à dire  vrav  ) ont  fait 
des  avions  dignes  de  tres-grande  re- 
commendation ; mais  il  n’y  a pas  un  d’eux 
qui  ait  approché  de  noftre  Archimedes  , 
d’autant  qu’ils  ne  pouvoient  appréhen- 
der que  les  dangers  & malheurs  à adve- 
nir ; mais  s’ils  eulfent  efté  comme  Arcln- 
medes,  au  fac  d’une  ville,  ayant  le  glaive 
fur  la  gorge, bien  peu  d’Archimedes  eût 
on  trouve  qui  euffent  continue  leur  def- 
criptions  8c  demonftrations  commen- 
cées. Quelques-uns  ont  eferit  de  luy,  que 
fouvent  il  eftoit  retiré  de  fon  eftude,  8c 
conduit  aux  bains  , eftuve  & oinél:  fans 
aucun  fentiment  extérieur,  figurant  tou- 
jours fes  portraits  fur  fon  corps  avec 
le  doigt.  l’avois  oublie  à vous  fai- 
re mention  de  cette  tres-fubtile  indu- 
ftrie,  qu’il  montra  à pouvoir  difeer- 
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ner  combien  on  pouvoir  avoir  ofté  d'or 
d'une  couronne  entremeflée  d'argent. 
Mais  d’autant  que  l’Hifloire  a efté  am- 
plement  traitée  par  quelques  eferivains 
modernes,  ie  renvoyé  le  Le&eur  au  dif- 
cours  qu’en  a fait  Pierre  Me  Aie,  en  fa  Fo- 
re ft  desdiverfes  leçons.  Cicéron  fe  glo>- 
rilia d’avoir  le  premier  trouvé  fa  fepultu* 
re  par  antiquité  8c  nonchalance  non  re- 
connue, & en  fit  un  grand  cas.  Au®  l’ef- 
prit  8c  induftrie  d'un  homme  do&e  peut 
beaucoup  plus  que  la  force  de  mille  mil- 
liers d'hommes  ignorans.  Il  vivoit  du 
temps  deSulpiceGaulois,  du  grand  Onias 
Evefque  des  Hebreux  , d’Ariftobule  luif, 
8c  de  Ptolomée  Epiphane  einquiefme 
I<oy  d'Egypte  ,1'an  5000.  Et  fut  tué  au 
fac  8c  prife.de  la  ville  deSyracufe,  l'an  de 
JR  orne  $43.  ilcompofaun  livre  excellent 
de  Cyiindre,lequel  a ellé  recouvre  8c  tra- 
duit en  langue  Latine  par  le  commande- 
ment du  Pape  Nicolas  V. 
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ETC  L IDE  MAGAREAN. 
Chapitre  XXIV. 


LE  defir  de  fçavoir  eft  fi  profondé- 
ment enraciné  dans  le  cœur  de  plu- 
fieurs,  à caufe  du  bien,  contentement  8c 
profit  ineftimable  qu’on  en  peut  recueil- 
lir, qu’aucune  difficulté  ne  les  rebutte,  8c 
ne  les  deftourne  de  s’y  employer  entière- 
ment. Il  11e  faut  donc  pas  s’eftonner  fî 
on  chesche  la  fcience  eftant  la  guide  de 
la  vie  : fi  on  la  fuit  eftant  la  lumière  qui 
nous  cfclaire  dans  les  tenebres  de  ce 
monde;  fi  on  l’embrafle  eftant  le  refuge 
& le  lieu  de  eonfolation , fi  on  s’y  fauve 
eftant  le  port,  fi  on  la  defire  eftant  un  tre- 
for  inépuifable  dont  on  tire  toute  forte 
de  richeffes,  fi  on  la  goufte  avec  tant  de 
douceur  eftant  la  vraye  médecine  des  ef- 
prits  ; En  un  mot  fi  eftant  la  corne  d’a- 
bondance fi  celebrée  par  les  Autheurs  an- 
ciensjoù  mille  belles  fleurs  & mille  fruits 
tj^es-agreableS'quoy  que  la  racine  en  foie 
ratkheufe  , & demande  un  labeur  affidu  , 
une  vehemente  aétion  & une  induftrie 
finguliere,  mais  la  fin  en  eft  heureu- 
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fe  , douce  St  agréable  fuivant  le  dire 
d’Hefiode. 

La  peine  & le  travail  precedent  la  fciencer 

£)m  cherche  U vertH  trouve  mille  de~ 
tours  j 

Mais  autant  quelle  gefne  un  ejprit  qui 
commence 

Autant  elle  luj  plaifik  U fin  de  fon  cours . 
De  plus  il  fument  quelquefois  une  infi- 
nité d’incommoditez  fuffifantes  , pour 
nous  faire  abandonner  fa  pourfu  ite,  com- 
me font  la  pauvreté  , le  manque  de  Pvlai- 
ilres  fçavans,  de  livres,  l’âge  qui  n’eH:  pas 
propre,  St  autres  difhcuitez , lefquelles 
neantmoins  ne  font  pas  défi  fier  l’ hom- 
me bien  atiecLonnc.  La  pauvreté  n’em- 
pécha  pas  Cdeante,  Plaute  8c  autres , de 
prendre  place  au  rang  des  plus  fameux 
& fçavans.  L’âge  décrépit  8c  infirme  ne 
détourna  point  Solon,  Socrate  & Caton,  , 
de  s’apliquer  à i’eflude  des  fciences  qu’il 
if  avoir  pas  apprifes  de  jeune  lie.  Lés  dan- 
gers St  labeurs  des  voyages,  ne  difTuade- 
rent  iamais  âDemocnte,  Platon,  Apolo- 
flius,  Pcolomée,  Diofcoride , Sc  S.  Hierô- 
ine  de  voir  par  expérience  les  chofes 
qu’ils  vouloient  traiter  & efcrire.  Lebe- 
gayement  n’cmpefcherent  Demofthene 
d’obtenir  le  nrix  des  Orateurs  Grecs. 

4 Non. 
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Non  plus  que  la  peine  de  mort  ordonnée 
a ceux  de  Megare , qui  feroient  trouver 
iur  les  terres  d' Athènes  , à raifon  de  la 
guerre  & inimitiez  qu’ils  exerçoient  en- 
tr  eux  , ne  peut  jamais  divertir  le  fubtil 
& incomparable  Philofophe  Euclide(du- 
quel  jete  reprefcnte  icy  la  vive  & natu- 
relle figure  que  j’ay  rapportée  de  Grece 
trouuce  en  l’Ifle  de  Negrfepont,  appelléc 
aucuns  Eboua,  oùl'on  me  montra  auffi 
celle  de  Plutarque  & grand  nombre  d’au- 
tres plus  anciens  ) qu’il  nes’expofaft  vo- 
lontiers au  péril  inévitable  s’il  eût  efté 
connu  Car  comme  il  eut  conceu  un  in- 
croyable  defir  d’efcouter  les  leçons  & 
Knilolophiques  difcours  de  Socrates  A- 
thcnien  ; & pour  les  deffenfes  publiées 
n eut  o le  fe  trouver  à Athènes  , il  S’Y 
achemmoit  ’de  nuit , veftu  en  habit  de 
emme  , & employoit  une  partie  de  la 
mut  a dilputer  avec  ce  Philofophe  , en 
fiute  auparavant  le  jour  il  retournoit 
iubtdement  à Megare  lieu  de  fa  naiïTan- 
ce.  U rare  & extreme  defir  de  goufter  la 
faveur  & douce  liqueur  des  fciences  » 
ufh  par  ce  moyen  il  parvint  à une  telle 
connoififance  des  Mathématiques  , qiie 
deduy  font  iffus  ceux  qui  en  ont  fait  & 
font  profeffion.  La  fede  de  ceux  qui  £ 
lomel. 
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tcnt  appeliez  Megariques?&  depuis  Eri- 
ftiques  ou  Difputateurs , & enfin  Diale- 
ôiciens,  commença  par  luy.  Il  compo- 
foit  fes  livres  par  interrogations  8c  ré~ 
ponfes  , en  tirant  de  courtes  8c  fubtiles 
conclufions.  Il  ne  voulut  iamais  admet- 
tre en  fonefcole  les  fimilitudes  & corn- 
paraifons , les  eftimant  trop  foibles  à 
prouver  un  point  de  difpute.  Il  eut  plu- 
Heurs  fçavans  difcîples  , entre  lefquels 
fut  Platon, apres  quefonmaiftre  Socra- 
tes fut  décédé,  8c  Eubulides  Milefien.  Il 
introduit  8c  inventa  plufieurs  formes  8c 
figures  d'argumenter  en  Logique  , dont 
quelques-unes  s* obfervent  encore-,  il -fut 
énnemy  juré  d’Ariftote,  déteftant  fon  in- 
gratitude 8c  malice  contre  fes  predecef- 
leurs.  On  tient  qu'Euclide  futceluyqui 
apprit  à Demofthene  la  maniéré  de  pou- 
voir proférer, R,  que  la  nature  luy  avoir 
déniée.  11  fut  fi  grave, fi  do&e  8c  prudent, 
que  plufieurs  reçevoient  fes  refponfes 
comme  des  oracles.  L’en  reciteray  feu- 
lement  deux.  Vn  jour  comme  un  Athée 
luy  eut  demandé  quelle  eftoit  la  nature, 
providence  8c  origine  des  Dieux,  il  ré- 
pondit fort  prudemment.  De  toutes  ces 
caufes,  dit-il,  je  ne  puis  pas  rendre  bon- 
ne raifon  8c  en  avoir  certaine  connoif- 
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fance.  D'un  feul  point  fuis-je  bien  af- 
feuré  , que  les  Dieux  ont  en  hayne  ceux 
qui  par  trop  de  curiofité  veullent  s’en- 
quérir des  fecrets  divins,  & les  faire  con- 
defcendre  à l’incapacité  de  leur  foible 
cerveau  & infirme  jugement  : montrant 
par  là  que  ce  n’eft  pas  aux  hommes  à s’en- 
quérir quels  font  les  Dieux.  On  recite 
un  autre  Apophtegme  ou  Paradigme  de 
fa  patience.  Car  comme  un  autre  fefûc 
fafché  contre  luy  il  le  mena  (Ta  de  le  faire 
mourir  jurant  qu’il  le  tueroit.  Mais  an 
contraire  Euclide  jura  que  par  tous 
moyens  il  tafcheroit]  de  l’appaifer  juf- 
ques  à ce  qu’il  fe  fût  réconcilié  avec  lu  y. 
Exemple  certainement  de  grande  pa- 
tience en  un  Philofophe  Païen.  Il  flo- 
rilfoitTande  la  création  du  monde  qua- 
tre mil  fept  cens  feptante  fix , & devant 
la  nativité  de  Iefus-Chrift  quatre  cens 
vingt-quatre , Poêlante  & neufiefmc 
Olympiade, régnant  en  Perfe  Darius  fur- 
nommé  le  Baftard,  dixiefme  Roy  des 
Perfes,  l’année  1 66.  la  captivité  8c  tranf- 
migration  du  peuple  Iuif  en  Babylone. 
De  ce  mefme  temps  florilîoit  à Athènes 
le  vaillant  Capitaine  & excellent  Philo- 
fophe Alcibiades  , dont  il  prit  le  nom, 
pour  mettre  en  titre  d’un  fort  excellent 

R ij 
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Dialogue,  comme  aufli  un  autre  de  l’O- 
rateur Æfcliines,  c’eft  merveilles  de  la 
fubtilité  dont  ce  perfonnage  a enrichy 
ces  difcours,enfemble  quatre  autresDia- 
îogues  qu’il  a intituléPhœnix,Lamprias, 
Criton  & Amatorius.  Quant  aux  Ma- 
thématiques, il  n’y  a perfonne  qui  à tres- 
jufte  occafion  ne  le  doive  reconnoiftre, 
comme  celuy  qui  a le  magazin,  auquel 
tous  les  plus  braves  8c  excellens  Mathé- 
maticiens qu’ils  foient , font  contraints 
avoir  recours  pour  y prendre  les  traits  , 
compartimens  , mefures  & diminutions 
les  plus  exquifes  qu’on  puilfe  inventer. 
Et  afin  qu’aucun  ne  penfe  que  ie  die  cecy 
en  l’air , confiderons  feulement  fuperfi- 
ciellement  quels  livres  ont  efté  faits  par 
Euclide , pour  l’ouverture,  connoiffance 
8c  demonftration  des  Mathématiques. 
Nous  avons  fes  livres  de  la  Perfpe&ive, 
deSpeculis , des  Divifions.  T feu  durions’  cil 
à dire  des  menfonges  8c  fauffetez  , les 
quinze  Livres  des  Elemens  Géométri- 
ques, lesPhænomenes,  l’Optique,  Cato- 
ptique,  oeuvres  qui  certainement  appor- 
tent une  tres-grande  lumière  8c  certitu- 
de dans  les  Mathématiques.  Il  y a bien 
d’autres  Livres,  mais  ils  n’ont  pas  enco- 
re efté  mis  en  lumière,  lefquels  pourront 
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beaucoup  efclaircir  plufîeurs  difficultez, 
qui  reftent  encore  en  ces  divines  fcien- 
ces  , quand  il  n’y  auroit  que  l’Ifagoge 
Harmonique  qui  eft  encore  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roy  de  France,  8c Colle-* 
«ftanea  Geoponica  de  noftre  Euclide,  qui 
font  en  la  Bibliothèque  de  vSambuc  , 8c 
plufîeurs  grands  interprètes  qui  ont  tra- 
vaillé fur  ces  livres  , dont  la  plufpart  eft 
encore  en  la  Bibliothèque  de  la  Reync 
mere  , eferits  à la  main,  confervée  par  la 
diligence  du  Reverend  Pere  en  Dieu 
Meffire  leanBaptifte  Benciveny  Abbé  de 
Belle-branche  mon  Patron , 8c  amateur 
tant  des  bonnes  fciences  que  des  hommes 
rares  8c  lettrez,  Voyla  tout  ce  que  i’ay 
peu  recueillir  des  anciens  Auteurs  , des 
faits,  dits,  geftes  8c  eferits  de  noftre  Eu- 
clide fî  renommé,  non  feulement  à l’en- 
droit des  Grecs  , mais  auffi  des  Latins  8c 
autres  Nations  eftrangeres  : mais  afin 
qu’on  n’eût  occafionde  reprocher  à no- 
ftre Euclide  , qu’il  n’ avoir  qu’en  partie 
examiné  les  Mathématiques  , laiflant  la 
Mufîque  , il  a bien  voulu  nous  en  laiffer 
de  fort  belles  8c  très  exquifes  inftitu- 
tions» 
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mmu 


Il 


Pjtbagoras  Philof.Grec^C^'XV . 199 


F TTHAGORAS  PHILO  SOPHE 
Grec . 


Chapitre  XXV. 

PYthagoras  prit  naiffance  en  cette 
fameufe  Iile  de  Samos , comprife  c s 
IflesCyclades,  dont  font  fortis  de  grands 
perfonnages,  comme  je  vous  ay  rapporte 
dans  ma  Cofmographie.  Et  d’autant 
qu’il  a efté  un  des  premiers  & plus  excel- 
lens  perfonnages  de  la  Grece  , ie  n’av 
pas  voulu  le  laiifer  derrière,  mais  au  con- 
traire vous  reprefenter  au  vif  les  traits 
de  fon  vifage,  tel  qu’il  me  fut  montré  en 
vn  village  à trois  lieues  de  la  Peninfule 
de  Tarente  païs  de  la  Fouille,  au  fécond 
voyage  que  iefisen  ce  païs-là.  Or  foit 
que  l’on  ait  efgard  à fa  dofrrine,  foit  que 
l’on  confidere  fes  vertus,  l’on  trouvera 
qu’à  bon  droit  on  luy  donne  ces  titres. 
Car  premièrement  il  a efté  inventeur  , à 
tout  le  moins  principal  illuftrateur  de 
toute  la  Philofophie  , fpecialement  de 
celle  que  nous  appelions  Mathématique. 
Et  pour  plus  grande  preuve  de  ce  que  i 
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I l dis,  il  faut  fçavoir  , que  comme  aupara- 
vant luy,  ceux  qui  faifoient  profeftion  de 
la  fagefife  , s’appelloient  Sophe , ceft  à 
dire  Sages  , ( nom  certainement  trop 
hautain  & arrogant  ) luy  venant  à corri- 
ger ce  mot,s’eft  appelle  Philofophe,  c’eft 
à dire  amateur  de  fagefife.  Aufli  à la  véri- 
té ilaefté  fort  ftudieux,  mais  fur  tout  il 
s’eft  adonne  aux  Mathématiques , les  di- 
vifant  en  quatre  parties.  Car  difoit-il, 
t/dute  quantité  ( qui  eft  le  fujet  des  Ma* 
thématiques  ) eft  continue  ou  divifée» 
Entre  la  diviféeeftle  nombre, dont(con- 
fideré  à part)  t'raite  T Arithmétique  & la 
Mufique  , mais  diverfement.  Mais  la 
quantité  continue,  eft  la  grandeur, qui  eft 
ou  immobile  ( & traite  la  Geometrie  ) 
©u  mobile  ( qui  eft  le  fujet  de  l’Aftro- 
nomie:  ) partant  il  faifoit  quatre  parties 
de  Mathématiques,  fçavoir  T Arithméti- 
que ,1a  Mufique , la  Geometrie  , & l’A- 
ftronomie.  Or  il  eft  aifé  de  iuger  par  ce 
qu’on  dit  de  luy , quel  plaifir  il  prenoit  à 
cultiver  ces  fciences.  Ayant  trouvé  une 
belle  propolition  de  Geometrie , qui  eft 
la  quarantè-leptiefme  du  premier  des 
Elemens  d’Euclide , lçavoir  d’un  trian- 
gle, reftangle,  les  carrez  des  coftez,  con- 
icnans  l’angle  droite  fbnt  égaux  au  carré 
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du  cofté  oppofé  à l'angle  droit, il  fut  fi  ra- 
vi, qu  il  facrifia  aux  Dieux  un  facrifïce  de 
cent  boeufs. Quat  à la  Geometrie  &Mufi- 
que,  il  en  aeftcfi  grand  amateur,  que  ia- 
mais  il  n’a  cefic  qu’il  n’ait  mis  & l’un  8c 
1 autre  au  point  de  perfection  où  il  *pre- 
tendoit.  Mais  connoifiant  que  les  chofies 
les  plus  belles  & rares, fi  elles  font  divul- 
guées & femees  parmy  le  commun  peu- 
ple, viennent  à eftre  méprifees,il  fe  don- 
noit  bien  de  garde  que  fes  efeoliers  ne 
communiquaffent  ces  fciences  aux  arti- 
fans  8c  gens  de  meftier.  De  façon  qu’u- 
ne fois  quelqu’un  ayant  parlé  de  quelque 
fheoreme  de  Geometrie  à un  homme 
de  dehors,  toute  l’efcole  en  fut  eftrange- 
ment  troublée  : prenant  cela  pour  un 
prefage  de  grand  mal  à venir.  Et  depuis 
à fon  imitation Philolaus  Pythagoricien, 
faifoitfes  leçons  de  nuit,  eftant  fuiuy  de 
bien  fix  cens  efeoliers  , fe  monftrant  ra- 
rement. S’il  fe  1 aiffoit  voir  à quelqu’un 
de  fes  auditeurs,foudain  celuy-là  l’efcri- 
voit  à fes  compagnons,  comme  ayant  re- 
ceu  une  grande  faveur  d’avoir  veu  fon 
maiftre.  En  un  mot  l’Italie  a efte  autres- 
fois  tellement  peuplée  dePythagoriciens,  . j 
qu’ils av oient Tadminiltration  de  la  Ré- 
publique, & tenaient  en  fujettiontout  le 
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païs, qui  eftoit  autresfois  appelle  la  gran- 
de Grece*  Et  encore  que  pour  le  pre- 
fent  nous  n ayons  pas  les  livres  de  Py- 
thagore  , il  ne  faut  pas  pour  cela  croire 
ce  que  plufieurs  avancent,  qu'il  ayt  efté  fi 
lâche  d'efprit  & de  courage  , qu'il  n'ait 
voulu  laifler  à fa  pofterité,  quelques  tra- 
ces des  dons  8c  des  grâces  dont  déficit 
doiie.  Ce  que  fort  pertinemment  Laer- 
ce  a demonftrcenlaviequ  il  a efcritede 
Pythagore,  où  il  fait  un  petit  recueil  de& 
oeuvres  de  ce  Philofophe , 8c  en  pafïant 
un  abrégé  allez  mémorable  des  plus  no- 
tables fentences  & ordonnances,  dont  ce 
Philofophe  avoit  couftume  d’honorer  fa 
vie,  & ceux  qui  l’aflift oient.  Quant  à fa 
perfonne  il  eftoit  fort  bel  homme,  8c  tel- 
lementreputcpout.fa  beauté  par  fes  dif- 
ciples,  qu'ils  eftimoient  que  ce  fut  un  fé- 
cond Apollon.  Il  eut  pour  femme  8c 
compagne  une  fille  de  Brontin  , dont  fé- 
lon la  plus  commune  opinion  fortit  fa  fil- 
le Damo,  encore  que  quelques-uns  tien- 
nent que  c’eftoit  la  femme  de  Brontin  & 
non  pas  fa  fille  , qui  fut  donnée  à Pytha- 
gore pour  eftre  inftruite,  comme  les  au- 
tres femmes  du  païs,  qui  reputoient  â un 
grand  bonheur  quand  elles  pouvoient  de- 
meurer avec  ce  Philofophe , dans  lequel 
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onreconnoifloit  plufieurs  traits  dedivi- 
nite,  neantmoins  pas  tels  que  dit  Laerce, 
a fçavoir  que  Pythagore  eftant  venu  en 
Italie,  le  fit  une  maifon  fous  terre,  ayant 
donne  charge  à fa  mere  de  mettre  en  fes 
tablettes  ce  qui  adviendroit , & remar- 
quer bien  le  temps  & faifons,  ce  que  la 
mere  fit  : Et  qu’un  an  entier  Pythagore 
demeura  dans  cette  caverne,  fans  fortir, 
parler, ny  communiquer  à perfonne, mai- 
gre & debiffe  au  pofîîble.  Et  qu’apres 
avoir  fait  venir  une  grande  aflemblce,  il 
leur  dit  qu  il  venoit  des  enfers  , & que 
pour  plus  grande  preuve,  il  leur  dit  tout 
ce  qui  eftoit  advenu,  pendant  qu’il  eftoit 
cache  dans  cette  caverne  : tout  cela  fem- 
bie  pluftoft  fabuleux  que  vray  femblab'e 
Partant  on  peut  croire  qu’il  avoir  donné 
cette  grande  opinion  de  fa  perfonne , 
qu  ,1  eftoit  remply  de  quelque  divinité! 
parce  qu  il  avoit  leu  les  livres  de  Moyfe 

ce  qui  n’arriva  pas  feulement  à Pythago- 
re, mais  encore  à Platon  , que  p'iufieurs 
grands  perfonnages  tiennent  avoir  leu 
es  livres  de  Moyfe,  cequi  a fait  qu’en 
1 Egypte  ils  ont  efté  en  fort  grande  ad- 
miration, Quant  à la  mort  de  Pythagore 
©n  la  raconte  diverfement  : Toutesfois  il 
y en  a qui  difent  qu’il  fe  fit  mourir  com- 
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me  Heraclides,  s’abftenant  de  manger  ; 
parce  qu'il  n'avoit  envie  de  vivre  plus 
longuement,  jugeant  que  la  vie  l’empef-  * 
choit  de  vaquer  a la  vraye  contempla- 
tion, pendant  que  le  corps  cenoit  l'ame 
aflujetties  dans  les  liens  des  pallions  ani- 
males. Pour  les  mefmes  confîderations, 
afin  de  rendre  leurs  efprits  plus  libres  8c 
propres  à vaquer  aux  fpcculations  Philo- 
sophiques. Crates  PhilofopheThebain 
voulant  aller  a Athènes  pour  vaquer  à la 
Philofophie , jetta  dans  la  mer  tout  ce 
qu'il  avoir  d'or  & d’argent , eftimant  ne 
pouvoir  pofTeder  tout  enfemble,  la  vertu 
& les  richefles.  Socrates  fift  la  me  fine 
chofe  , conliderant  que  les  richefles  ne 
fervent  pour  la  plufpart  que  de  prifon,’ 
pour  tenir  noftre  pauvre  arae  enfermée 
dedans , & l'empefcher  qu’elle  ne  puifle 
penetrer  aux  contemplations  dignes  d'un 
homme  qui  veut  Philofopher.  Quel- 
ques-uns neantmoins  n'ont  pas  voulu 
croire  que  Pythagore  ayt  efté  meurtrier 
de  luy-mefme,  mais  dient  qu'il  fût  brulîé 
tout  vif  par  les  Ciloniens  , comme 
dit  Plutarque.  D'autres  eferivent  que 
comme  la  guerre  fût  meuë  entre  les 
Agrigentins  8c  Syracufiens  , que  Pytha- 
gore eftant  forty  au  fecours,  des  Agri- 
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gentins  , fut  maffacrc  avec  de  fes 
difciplcsen  un  champ  de  febves  par  les 
Syracuiiens , Tan  du  monde  quatre  mil 
fix  cens  deux  , devant  noftre  Seigneur 
cinq  cens  quatre-vings  dix~fept  , du 
temps  de  Chilon  Lacedemonien,de  Bias, 
l'un  des  fept  Sages  de  Orece  , & de  la 
Sybile  Cumaine  : auquel  temps  fut  baftie 
la  ville  de  Marfeille  , par  les  Phociens 
Afiatiques.  Sur  cette  mort  quelques-vns 
ont  voulu  par  trop  fubtilifer,  s’arreftans 
aux  mots , ont  eftimé  que  Pythagore  ait 
efté  tué  dans  un  champ  de  febves,  parce 
que  luy  qui  avoir  interdit  de  manger  de 
ces  legumes  , ne  devoit  fe  trouver  au 
champ  auquel  il  y en  auroit  : mais  cela 
eft  trop  s'attachera  de  vaines  fpecula- 
tions  , d’autant  qu’il  eft  certain  que  la 
deffenfc  qu’il  faifoit  de  manger  des  fe- 
ves , n’eftoit  pas  pour  quelque  malheur, 
qu’il  y voulut  attacher  : mais  parce  que 
l’humeur  d’un  tel  frui<ft  eft  un  peu  grof- 
fïere  5 & peut  empefeher  Fefprit  de  pou- 
voir , ainft  qu’il  feroit  requis,  vacquer 
librement  taux  contemplations  Philofo- 
j phiques.  Si  nous  ne  voulons  faire  Py- 
thagore li  foigneux  du  manger  , il  n’eft 
pas  inpertinent  de  croire  que  ce  Philo- 
fophe  , fans  s’arrefter  aux  fabuleufes  fu- 
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perftitions  d’Orphée , a voulu  fous  cette 
deffenfe  énigmatique , & vrayement  Py- 
thagorique , apprendre  que  les  luges  ne 
doivent  pour  aucun  gain,  profit  ou  avan- 
cement fe  deflourner  du  droit  chemin  de 
laraifon,  juhice  & équité  : car  ancienne- 
ment à Athènes  les  luges  avoient  de  cou- 
tume de  rendre  leurs  Sentences  & ap- 
pointemens  d’abfolution  ou  condamna- 
tion avec  des  febves.  C’cft  merveilles 
comme  ce  Philofophe  ak  tafché  à ce  que 
tout  ce  qu’il  difoit , efcrivoit  ou  or  don- 
noit  fût  defguifé , couvert  8c  caché  fous 
l’obfcurité  de  fes  enigmes,&  neantmoins 
ait  eu  tant  d’excellens  hommes  partifans 
de  fes  opinions  , qui  pour  toute  raifon 
n’ avoient  accouftumc  d’alleguer,  que  ces 
deux  mots , Avtos  ejfa,  comme  qui  diroit 
il  le  faut  croire , puis  qu’il  l’a  die  , à fça- 
voir  Pythagore. 
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IL  ne  faut  pas  croire  que  Diogene  ait 
elle  un  homme  à mefprifer  & de  baffe 
condition  pour  par  hazard  avoir  où'y 
parler  comme  par  rifée,  entre  les  igno- 
rais & gens  méchaniques , de  ce  Philo- 
Jophe  dont  l’effigie  eft  icy  reprefentce, 
telle  qu  elle  me  fut  donnée  en  la  ville 
d’Andrmople  enGrece  , que  l’onm’af- 
ieura  avoir  efté  prifc  fur  celle  qui  fut 
trouvée  en  Calcédoine,  du  temps  des 
Empereurs  Bafile  & Conftantin  freres, 

1 an  de  noftre  Seigneur  neuf  censfepran- 
te-huit.  Si  nous  voulons  regarder  plü- 
toftà  l’interieur  qu’à  l’exterieur,  nous  le 
jugerons  digne  d’une  grande  loüan»e. 
iCar  comme  nous  lifons  de  deux  Philo- 
fophes  anciens,  Democrite  & Heraclite, 
lefquels  taxoienr  , l’un  par  ris  & l’autre 
par  pleurs  continuels,  la  folie  des  hom- 
mes , rendans  neântmoins  tous  deux  à un 
mefme  but  : Auffi  entre  les  Philofophes 
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le  Stoïcien  a elle  feverc  , fAcademien 
douteux,  lePeripateticien  politique  &Ie 
Cynique  libre  8c  volontaire  : & toutes- 
fois  ils  tendoient  aune  mcfme  lin,  fça- 
voir  de  philofopher.  Or  entre  tous  ceux 
qui  ont  fuivy  cette  vie  Cynique  , Dio- 
genes  a obtenu  le  premier  lieu  , comme 
celuy  qui  a toujours  vefcu  libre  , 8c  fans 
aucuns  biens.  Il  eftoit  natif  de  Synope, 
ville  maritime  fituee  au  rivage  du  pont 
Euxin.  Son  pere  nommé  Icefius  eftoit 
banquier  , lequel  l'entretint  quelque 
temps  aux  efcoles  : mais  enfin  Diogenes 
eftant  challc  de  fon  pais  , il  fe  retira  à 
Athènes  , où  il  apprit  la  Philofophie 
fous  Antifthenes  , en  laquelle  il  profita 
tellement  quil  fut  un  des  plus  excellens 
Philofophes  de  la  Grece.  Sa  vie  a efté 
eftrange , laquelle  ilia  continuée  en  toute 
pauvreté.  Car  mefprifant  les  voiuptez 
du  monde , il  fe  contenta  long-temps 
d’un  tonneau  pour  luy  fervir  demaifon, 
dont  en  temps  d'hyver  il  tournoit  P en-  j 
tréeversle  Midy  , 8c  en  efté  au*  Septen- 
trion. Il  mandioit  fa  vie  , portant  un  I 
bafton  en  fa  main  8c  une  beface  fur  fon 
efpaule  comme  vous  le  voyez  dépeint. 

Il  fut  fi  grand  amateur  de  laPhilofophie, 
que  fon  Maiftre  le  voulant  une  fois  cliaf- 
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fer  hors  de  fa  maifon  avec  un  bafton, 
parce  qu’il  ne  prenoit  point  d’efcoliers, 
luy  dit , frappe , car  tu  ne  trouveras  ba- 
fion  fi  dur  qui  me  puiife  chaffer  de  ton 
efcole.  On  rapporte  beaucoup  de  dits 
mémorables  de  cet  excellent  Phiiofophe, 
dont  quelques-uns  ( quoy  que  facecieux, 
neantmons  pleins  de  grande  érudition  ) 
feront  inferez  en  ce  difcours.  Il  avoir  de 
couftume  de  dire  , quand  il  voyoït  des 
Médecins  & Philofophes  entre  les  hom- 
mes , que  de  tous  les  animaux  , l’hom- 
me eftoit  le  plus  advifc.  Et  au  contraire 
y voyant  des  devins  , des  difeurs  de  bon- 
ne aventure  , & d’autres  enflez  de  vaine 
gloire  par  leur  richefTes  , il  n’eftinioit 
rien  plus  vain  que  l’homme.  Eftant  une 
fois  en  la  place  publique  de  la  ville  , dif- 
courant  de  chofes  graves , & voyant  que 
perfonne  ne  s’approchoit  pour  l’efcou- 
rer  , il  fe  prit  à fiffier  & à chanter  , c’eft 
pourquoy  une  grande  multitude  de  peu- 
ple s’ eftant,  affemblce  à Pentour  de  luy, 
il  leur  reprocha  qu’ils  efîoient  bien 
prompsrà  oüyr  des  folies  , mais  lents  à 
entendre  de  beaux  difcours.  Il  difoit 
qu’il  s’eftonnoit  des  Grammairiens  , qui 
•echerchent  les  erreurs  & voyages  d’V- 
yflfes , & ignorent  leurs  propres  vices; 
Tome  I,  § 
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des  Muficiens  qui  accordent  leurs  inftru- 
mens , & ont  les  pallions  de  leurs  âmes  fî 
difeordantes.  Des  Mathématiciens  qui 
eftendent  leur  veue  jufques  au  Ciel  & la 
Lune , 8c  ne  voyent  pas  les  chofes  qui 
font  devant  leurs  yeux.  Des  Orateurs 
qui  s’eftudient  à dire  de  bonnes  chofes, 
8c  cependant  ne  s’addonnent  aucune- 
ment à lesfaire.il  avoit  couftume  de  di- 
re qu’il  eftoit  fort  furpris  de  ce  que  les 
hommes  quereloient , 8c  fe  tuoient  l’un 
fautre  pour  l’honneur  d’un  faut  ou  d’un 
pas,  ou  pour  une  Iegere  occalion  : mais 
de  s’efforcer  à qui  feroit  le  plus  vertueux 
il  n’en  eftoit  aucune  mention.  Comme 
un  jour  un  Aftrologue  difeouroit  affaire- 
ment des  Metheores  8c  chofes  celeftes, 
il  luy  demanda  combien  il  y avoit  de 
temps  qu’il  eftoit  revenu  du  Ciel.  Or 
tout  ainfi  qu’il  eftoit  libre  en  fa  vie,  aulïï 
l’eftoit-ilenparoles  : Car  comme  quel- 
que Eunuque  eut  mis  fur  le  portail  de  fa 
maifon  cette  infeription  , (wJiv  ttnlco 
tytw,  c’eft  à dire,  que  pas  vn  mefehant 
n’entre  paffant  par  devant , 8c  la  voyant, 
il  fe  retourna  8c  demanda  à ceux  qui 
eftoient  prefens  , par  où  entrera  donc  le 
Maiftre  de  la  maifon  ? Voyant  encores 
un  autre  eferiteau  contre  fa  maifon  d’un 
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homme  prodigue  & grand  defpenfierj 
qui  portoic  qu’elle  eftoit  à vendre  , i1 
s’efcria  difant:  le  fçavois  bien,ô  maifon, 
que  t’enyvrant  de  telle  fort#  , tu  trouve- 
rois  bien-toft  ton  Maiftre.  Il  voyoit  un 
jour  des  Arbaleftriers  qui  tiroient  à un 
but , entre  lefquels  il  y en  avoit  un  qui 
donno*it  toujours  fort  loingdu  blanc,  fon 
tour  venant  Diogenes  fe  mit  contre  te 
but  au  devant  du  blanc  , & voyant  que 
chacun  s’en  eftonnoit , il  dit  je  me  mets 
icy  afin  que  ceftuv-là  ne  me  frappe  pas, 
parce  qu’il  tire  fi  loing  du  lieu  où  vous 
vifez  , que  je  ne  fçay  où  me  tenir  plus 
feu  rement  qu’à  T endroit  mefme  où  ii 
vife.  Tout  le  monde  blafmoit  un  certain 
joueur  de  Ciftre,  parce  qu’il  eftoit  hom- 
me de  grofle  corpulence , mais  luy  feul  le 
loiioit  : & eftant  interrogé  pourquoy  il  le 
faifoit?  c’eft  , dit-il , d’autant  qu’il  eft  fi  > 
grand  8c  fi  gros,  ileft  joueur  d’inftrumens 
8c  non  pas  voleur.  11  y avoit  aufîiun  au- 
tre joueur  d’inftrumens  qui  eftoit  ordi- 
nairement quitté  & abandonne  de  cha- 
cun pour  avoir  la  voix  mal-plaifante  8c 
fort  difeordante  : Diogenes  le  faluanc 
luy  dit , Dieu  te  gard  Coq,  l’autre  luy  de- 
mandant pourquoy  il  le  faluoit  ainfi,  il 
luy  répliqua  , c’eft  d’autant  qu’en  chan» 
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tant  tu  faits  lever  tout  le  monde.  Interro- 
gé ce  qu'il  y a de  miferable  en  cette  vie, il 
refpondit  que  c’eftoit  un  vieillard  pau- 
vre. A celuy  qui  luy  demandoit,  s'il  n a- 
voitppint  de  ferviteur  ou  de  fervance,  il 
dit  que  non  ; 8c  l’autre  luy  répliquant,  fi 
donc  tu  meurs  qui  te  portera  en  terre? 
Celuy  , dit-il , qui  aura  affaire  du  logis. 
Enquis  que  ce  qu’il  voudroit  pour  rece- 
voir un  coup  de  poing  ou  un  foufflet  , un 
Cafque  en  tefte  , dit-il.  Platon  voyant 
un  jour  qu’il  lavoit  des  herbes  , s’appro- 
chant de  luy  , luy  dit  tout  bas  à l’oreille. 
Si  tu  fçavois  faire  la  cour  à Dionylîus, 
tu  ne  laverois  pas  des  herbes.  Ce  qu’en- 
tendu par  Diogene  , il  s’approcha  au(S 
de  luy , 8c  luy  dit  auflî  tout  bas:  mais  bien 
toy  fi  tu  fçavois  laver  des  herbes  , tu  ne 
courtiferois  pas  Denis  le  Tyran.  Eftant 
allé  en  la  ville  de  Mynde  , 8c  la  voyant  ü 
petite  8c  mal  peuplée  , mais  les  portes 
grandes , il  s’efcria  difant , O hommes 
Myndiens , fermez  les  portes  de  voftre 
ville , de  peur  qu’elle  ne  forte.  Vne  fois 
voyant  un  luitteur  mal  adroit  fe  mefler 
de  rnedeciner  les  perfonnes  , il  luy  dit, 
Qif  eft-ce  ? eft-ce  pour  renverfer  par 
terre  ceux  qui  t’ont  autresfois  vaincu? 
Cïnelqu’ua  luy  demandant  d’où  il  eftoir, 
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il  rcfpondit,  qui!  eftoit  citoyen  du  mon 
de.  Oyant  aufli  un  jeune  garçon  beau  8c 
difpos  , ufer  de  paroles  deshonneftes  , il 
îe  reprit  : N’as-tu  point  de  honte,  dit-il, 
de  defgaigner  une  efpée  de  plomb  d’un 
fourreau  cî’y voir  ? Yrn  Logicien  par  fes 
fophiftiques  àrgumens  , voulant  prouver 
qu’il  n’y  avoit  aucun  mouvement,  il  ne 
fît  point  de  refponfe  , mais  commençant 
à cheminer  luy  dit  : Cela  te  femble-t’il 
point  mouvement?  Alexandre  le  Grand 
ayant  pris  la  Grèce , 8c  eftant  à Athènes 
il  voulut  voir  Diogenes  , tant  la  renom- 
mée eftoit  grande  , 8c  pour  ccfujet , il  fe 
tranfporta  au  lieu  où  il  eftoit  au  Soleil, 
8c  luy  demanda  s’il  avoit  affaire  de  quel- 
que chofe  , & que  fi  grande  fut-elle  , il  la 
luy  donneroit.  Il  luy  refpond  , recule  - 
toy  un  peu  de  mon  Soleil , 8c  ne  m’ofte 
point  ce  que  tu  ne  me  fçaurois  donner: 
lequel  te  femble-t’il  de  nous  deux  avoir 
le  plus  de  neceiîîté , ou  moy  qui  ne  defire 
que  ma  tafie  de  bois  avec  un  peu  de  pain: 
ou  toy,  qui  ne  te  contentant  de  ton  Roy- 
aume de  Macedoine  , l’expofes  à tant  de 
périls,  pour  accroiftre  ton  Empire , tant 
qu’à  peine  le  monde  fuffit  à ton  avarice» 
Alexandre  fut  fi  rejoüy  & furpris  de  cet- 
te refponfe , qu’en  fe  retournant, comme 
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quelques-uns  de  Tes  amis  en  rirent,  iî 
refpondit;  le  voudrois,  certesjeftre  Dio- 
gen:*s,  fi  jen’eftois  Alexandre.  Les  fen- 
te  ces  & fages  refponfcs  de  ce  Philofophe 
font  infinies.  le  ne  les  raporte  point  de 
peur  d’eflre  long. Il  eftoit  fage  &dofte  en 
toutes  fciences.  Il  difoit  que  lafeience 
eft  aux  jeunes  correction, aux  vieux  côfo- 
lation,  aux  pauvres  richefTe,&  aux  r iches 
ornemêt.  Il  mefprifoit  les  arts  qui  eftoiêt 
fans  profit , & ceux  qui  eftudioient  plus 
pour  fçavoir  que  pour  exercer  la  vertu. 
Il  comparoir  l’homme  riche  ignorant  à la 
brebis  d’or.  Il  le  couchoit  en  Etc  fur  le 
fable  à la  veuë  du  Soleil  , & en  Hyver  il 
embrafToit  les  fiâmes  8c  arbres  remplis 
de  neige,  pour  s’accoutumer  à fupporter 
le  chaud  & le  froid.  II  portoit  une  befa- 
ce, comme  j’ay  dit,ouilmettoit  fa  viande, 
8c  une  efeuelle  de  bois,  dedans  laquelle  il 
beu  voit  : mais  il  la  rompit  voyant  un  en- 
fane  boire  en  fa  main , & la  mettant  en 
pièces  , confiderant  i’efprit  de  cet  en- 
fant , il  dit  : îi  n’eftoit  point  befoing  à 
l’homme  de  chercher  d’inftrument  pour 
boire,  la  nature  luy  en  ayant  donc  un.  Au- 
tant fit-il  de  fon  tranchoir  de  bois  voyât 
qu’un  autre  en  auoit  fait  un  de  fon  pain. 
Quelqu’un  luy  demandant  pourquoy  on 
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i’apeiloit  chien,  il  dit,  Pource  que  je  fa  y 
fefte  à ceux  qui  me  donnent,  je  jappe 
contre  ceux  qui  ne  me  donnentrien,  & 
je  mords  les  mefchans.  Il  ne  vouloit 
point  eftre  enterre,  dont  fes  amys  eftant 
iurpris  ils  luy  remonftrerent , que  le  laif- 
fant  fur  la  terre  fans  fepulture  , les  oy- 
feaux  & les  beftes  le  mangeroient.  A 
quoy  il  fit  refponfe  , que  pour  les  empef- 
cher  de  le  faire  & de  s’approcher,  on  mit 
fon  bafton  près  de  luy  : ils  fe  prirent  tous 
à rire  de  cette  refponfe  , luy  difant  que  ce 
feroit  folie,  veu  que  les  morts  n»e  voyent 
ny  ne  fentent.  Si  donc , dit-il , ils  n’ont 
ny  veuëny  fentiment,  que  m’importe- il 
( i pluftoft  les  beftes  me  mangent  & les 
oyfeaux  me  becquetent , que  d’eftre  de- 
voré  des  vers  de  la  terre.  S’il  eftoit  fort 
cftrange  en  fa  maniéré  de  vivre , fenten- 
ces  & dits,  encores  eftoit-il  plus  particu- 
lier au  reglement,  qu’il  vouloit  eftre  gar- 
dé par  ceux  dont  il  avoir  charge  & nom- 
mément par  les  enfans  de  Xeniades  le 
Corintien  , auquel  il  fut  vendu  à Crete 
par  Scirpale  grand  efeumeur  de  mer  , qui 
l’avoit  pris, comme  il  penfoit  allerà  Ægi* 
ne. Premièrement  il  vouloit  qu’ils  s’adô- 
n a fient  aux  bonnes  & ferieufes  difcipli» 
nés,  dont  il  leur  faifoit  des  leçons  f ort 
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excellentes:  Apres  il  leur  faifoit  appren- 
dre à bien  piquer  un  cheval,  tirer  de  Tare 
8c  de  la  fonde.  Sur  tout  il  leur  deffendoit 
| j de  trop  s’efforcer  à la  iuite,  leur  enjoi- 
gnant expreffement  d’apprendre  par 
cœur  non  feulement  fes  dits,  mais  auffi 
tout  ce  que  lesPoëtes  avoient  compofe. 

||  t Et  il  ne  leur  vouloit  permettre  de  man- 
ger que  bien  peu  de  viande  , & boire  au- 
tre chofe  que  de  l’eau.  Il  leur  comman- 
doit  d’eftre  tous  rafez  jufquesâ  la  peau, 

8c  les  conduifoit  déshabillez  fans  fou-  * 
iierstvooîant  que  par  la  ville  ils  s’abillaf- 
fent  de  peur  de  perdre  temps.  Cette  ri- 
gueur & aufterité  de  vie  n’empefehoit  les 
efeoliers  de  le  chérir  8c  honorer,  mais 
pluftoft  elle  fembloit  les  pouffer  à le  faire 
traitter  en  la  maifon  de  Xeniades  , plus 
doucement&  humainement  que  s’il  euft 
efte  ferviteur  feulement  8c  non  efclave,' 
qui  eft  une  reconnoiffance  de  difciples 
envers  leurs  maiftre  fort  remarquable, & 
où  la  raifon  me  fine  s les  convioit.  Ce  que 
Alexandre  le  Grand  tefmoigna  par  la 
reverence  qu’il  portoit  à Ariftote  fon  ! 
Précepteur,  telle  qu’à  Philippes  de  Ma- 
1 cedoine  fonpere:  pource  que  de  l’un  il 
il  avoit  receu  fa  vie  8c  de  l’autre  la  maniéré 

de  vivre.  Or  pour  retourner  à noftre 
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Diogenes,il  fur  fortaymé  de  Xeniades, 
non  pas  feulement  pour  la  rareté  de  foti 
fçavoir,mais  auffi  pour  le  foin  & diligen- 
ce, dont  ilufoit  aux  alfa  ires  de  fon  mai- 
lire,  qui  ne  l'eût  guere  gardé  en  fon  Hô- 
tel, que  voyant  la  peine  qu’il  prenoit  à 
fon  fervice,  il  fut  contraint  de  dire  que 
le  bon-heur  efloit  entré  en  fa  maifon  ; 
c’eft  pourquoy  il  le  prit  en  telle  amitié, 
qu’aucuns  tiennent  qu’il  eft  décédé  chez 
Xeniades  , au  lieu  dit  le  Crâne  à Corin- 
the, fe  fondans  fur  ce  que  Diogenes  ré- 
pondit à fon  maiftre  qu’il  vouloit  eftre 
enterré  fur  fa  face,  & adjouftent  que  fes 
difciples  enfans  de  Xeniades  l’enfeveli- 
rent.  Toutesfois  il  y en  a qui  ne  leur 
veullent  lailfer  cette  louange, pour  la  dif- 
ficulté qui  fût  entre  fes  amis  à qui  l’en- 
terreroit,  & partant  eftiment  que  tous  fes 
amis  luy  drelfercnt  fur  fon  tombeau  une 
grande  colomne,  audelfus  de  laquelle  ils 
firent  graver  un  chien  ( peut-eftre  parce 
que  Platon  l’appelloit  ainfi  ) & à l'envy 
l’un  de  l’autre  l’honorerent  de  plufîeurs 
flatuës  d’airain , y mettant  cette  inferi- 
ption. 


Tupdmci  y ^akkûç  y/povev  ,«W  trovof tm 
K ücfbç  0 7:7x4  ùtô'fynç  kcl&M?. 

Tome  I.  T 


2î8  ^ijloire  des  fç  avant  Hommes 9 

MoSvoçiTni  friQTvZ  civ&pzé'a  Jàjçcu  iJï  i%ctç 
Ovhto7ç  j&j  {anç  oïfiiov  eAaapiSftw* 

Ç’eft  à dire. 

Le  temps  ronge  l'airain , mais  fç  avant 
TDiogene 

Th  ne  périras  pas  parla  loguenr  du  temps: 

Toy  fenl  as  peu  montrer  le  grand  chemin 
qui  meine 

Ah  lien  où  les  humains,  pourront  vivre 
contens. 

E fiant  en  fille  de  Crete,  à demie  licne 
où  eftoit  autresfois  le  Labyrinthe  fi  cé- 
lébré parles  Autheurs,  quelques  Grecs 
de  cette  î fie,  lors  que  ie  vifitois  les  anti- 
quitezdu  pays,  me  montrèrent  plufieurs 
mazüres  8c  pierres  merveilleufement 
grandes  8c  groifes  , 8c  qui  reffentoient 
fort  leur  antiquité  ; lefquels  nie  dirent 
que  c’eftoit  le  lieu  où  Diogenes  ( comme 
ils  ont  eferit  enieurs  Hiftoires  Grecques 
vulgaires  ) leut  quelques  années, & nom- 
ment ce  lieu  Scaphylia , pour  l’abondance 
des  raifins  qui  font  en  ce  quartier  là  , 
comme  ie  puis  conjeéturer  par  la  lignifi- 
cation du  mot.  S’il  y a eu  divers  fenri- 
mens  touchant  fa  fepultute  , on  en  a en- 
core eu  d’avantage  touchant  fa  mort» 
Quelques-uns  tiennent  que  , 'comme  il 
tftoit  fort  fujet  à fa  bouche , il  mangea  le 
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pied  d’un  bœuf  tout  creu , dont  il  attira 
un  humeur  fi  maligne,  qu’il  en  mourut. 
D’autres  ont  voulu  dire , que  pour  le  re- 
gret qu’il  avoit  de  trop  vivre,  il  s’eftouf- 
fa  dans  fon  manteau.  Quoy  que  c’en  foie, 
on  eft  d’accord  qu’il  décéda  d’une  mort 
violente,  âgé  de  quatre  vingt  dix  ans  , 
.-apres  avoir  lailTe  la  mémoire  de  rares 
exemples  & inftruftions,  Toit  pour  fa  ma- 
niéré de  vivre  fort*  eftrange , que  pour 
l’excellence  de  fon  fç  avoir  , qui  eftoit 
telle,  que  plulieurs  de  païs  fort  éloignez 
ont  bien  pris  la  peine  de  le  yenir  cher- 
cher iufqu’à  Athènes. 
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: SAPHO  LESBIENNE  POETRICE . 
Chapitre  XXVII. 

A Poelîe  a efté  entre  les  anciens  en 


J rftelle  recommandation,  que  plusieurs 

ont  eftimé  les  Poètes  avoir  efté  les  pre- 
miers, qui  ont  efcrit  des  chofes  divines , 
natureles,  morales,  politiques  & militai- 
res , tels  que  furent  le  Prophète  Royal 
David,  ( qui  ordonna  aux  liens  , qu’ils 
loüafTent  Dieu  en  Vers , Sc  chantafTent 
les  Pfalmes  parluy  compofez  ) Line, Mu- 
fcc,  Sc  Orphée  en  la  Grece.  Si  donc  elle 
a efté  par  le  paftfc  fi  eftimée  Sc  honorée, 
que  Virgile  mefime  réputé  Mufee  comme 
Prophète  , ôc  l’appelie  Poète  infigne  en 
parfaite  grandeur  : le  demanderois  vo- 
lontiers à ceux  qui  ne  cherchent  qu’à 
efteindre-  la  lumière  qu’ils  ne  peuvent 
fbuffrir , pourquoy  les  Poètes  furent  au- 
tresfois  appeliez  devins.  N’a-ce  pas  efté 
parce  que  l’on  avoir  connu  que  tel  art 
donne  aux  perfonnes  quelque  efpece  d’ef- 
prit  extraordinaire  plus  qu’à  un  autre  ? 
L’ interprétation  qui  a efté  autresfois  faite 
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«le  ce  motPoete  ( qui  fignifie  en  Grec  ex- 
pert ouvrier  ) fera-ce  pas*  fç  avant  ? Auffi 
certes  un  bon  Poète  mérité  d’eftre  en  tous 
lieux  eftime  tres-do<fte  , d’autant  qu’au- 
cune fcience,  quaft,  ne  luy  peut  eftre  ob- 
feure  ny  cachée.  C’eft  pourquoy  le  divin 
Platon  appelle  les  Poètes  Interprètes  des 
Dieux.  Strabon  mefme  admirant  cette 
fcience , dit , que  tous  les  Philofophes  , 
Legiftatenrs  & Hiftoriographes,  ont  pris 
leur  fondement  fur  le  Poète  Homere.  Et 
toutefois  les  effets  de  la  Poèfie  ne  font 
p^s  départis  par  les  Mufes  feulement  aux 
hommes , ( dont  noftre  France  plus  que 
nul  autre  éft  aujourd’huy  enrichie  ) mais 
aufli  aux  femmes  ; dont  grand  nombre  s’y 
eft  autrefois  ingenieufement  employé  : 
Fen  raporteray  quelques-unes  pour  fer- 
vir  d’ornement  au  fexe  féminin.  Entre 
celle  donc  qui  ont  excellé  en  Poè'fie  , a 
efté  Proba,  femme  d’un  Conful  Romain, 
laquelle  non  moins  belle  que  do<fte,  en 
Tan  de  noftre  Seigneur  quatre  cens  vingt- 
quatre  , mit  par  efcrit  en  Vers  Héroï- 
ques, le  contenu  , tant  du  vieil  que  du 
nouveau  Teftament,  iufques  à la  defeen- 
te  du  Saint  Efprit.  Corinna  aymée  du 
Poète  Ovide  , Elpie  femme  de  Boéce  , 
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Polla  femme  du  Poëte  Lucain,  laquelle  a 
fouvent  mis  la  main  au  parachèvement 
desPoëfies  de  fon  mary  , cependant  qu'il 
efcrivoit  la  Pharfale:  Lesbia  amie  de  Ca- 
tulle , Cornificia  la  Romaine  : Thesbis 
qu'on  apelloit  Compofitrice  d'Epigram- 
nies  -,  & cette  autre  Poëtrice  Corinna,  la- 
quelle par  cinq  fois  remporta  la  vifroire 
fur  le  Poete  Pindare,  lequel  dans  The- 
bes  l’avoit  publiquemêt  deffice  en  Poëfie, 
comme  des  autres  fciences,  onfaifoitun 
jour  Tannée  des  jeux  & prix  honorables. 
Mais  qu'eft-il  befoin  de  prolonger  ce  dif- 
cours  par  la  narration  de  tant  de  vertueu- 
fe  femmes  ? Sapho  furnommée  Lesbia,  du 
lieu  de  fanailfance,  ( fçavoir  deTIfle  de 
Lesbos  , dite  de  Metelin  , fituée  en  TAr- 
chipelague,  & ufurpée  parles  Turcs  fur 
les  Vénitiens  depuis  quelques  années) 
eftune  des  premières  quia  pratiqué  cet- 
te fcience,  & par  ce  moyen  acquis  en  fes 
iours  un  li  grand  renom, que  les  Romains 
erigerent  en  fa  mémoire  une  Statue  de 
Porphire  richement  ouvrée.  Srrabon 
mefme  en  fait  tant  d'eftime , qu'il  tient 
qu'il  n’y  a femme  qui  lui  puiffe  eftre  com- 
parée pour  le  fait  de  la  Poelîe,  ce  qu’Eu- 
ftathius  a auili  approuvé  en  fes  commet 
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taires  de  Dionyfius.  Et  défait  bien  peu 
de  fortes  de  Vers  fe  trouveront,  où  elle 
n’ait  elle  fort  excellente.  Cela  m’a  pouf- 
fé à reprefenter  icy  fon  portrait,  que  j’ay 
tiré  d’une  Medale  antique,  que  i’ay  ap- 
portée de  la  mefme  Ifle  , dont  la  pareille 
fut  donnée  avec  plufieurs  autres  au  Baron 
de  la  Garde  , lors  Ambaffadeur  pour  le 
Roy  de  France  à Conftantinople  , par  le 
premier  Médecin  du  Sultan  Soliman. Elle 
eftoit  fort  experte  en  la  eompofition  des  j 
Vers  Lyriques  -,  ce  qu’elle  a montré  dans  i 
plufieurs  Epigrammes  , Elegies  , & plu- 
fieurs autres  livres , la  pLufpart  defquels 
ont  efte  traduits  de  Grec  en  Latin,  & les 
autres  par  la  négligence  de  nos  anceftres, 
oubienpar  ladeftru&ion,  tant  des  villes 
d’Italie,  que  de  l’Ifle  de  Lesbos.  Elle  in- 
venta aufii  une  forte  de  Vers  qu’on  appel- 
le Sapphiques,à  eau  fe  de  fon  nom. Quant 
à fon  pere,  les  Auteurs  ne  font  d’accord 
quel  déficit,  quelques-uns  tiennent  que 
c’eftoitun  certain  nomme  Scammandro- 
nyme,  d’autres  Simon, d’autres  Eunomi- 
ne  ou  bien  Evemenes  , d’autres  Erygius 
©u  Eucrytus,  d’autres  Sem,  d’autres  Ca- 
mon  & les  autres  Etarque.  Pluralité  de 
peres  putatifs,  qui  ne  doit  pas  nous  faire 
croire  quelle  fut  baftarde  , &jque  Cleis 
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( laquelle  on  eft  d’accord  qu’elle  a efté  fa 
mere  ) air  miferablement  voulu  profti- 
ruer  fa  pudicité  à tous  ces  perfonnages, 
mais  la  mifere  des  temps  nous  a caufé 
telle  incertitude  d’hiftoire.  Elle  eut  trois 
freres,à  fçavoirLaryque,Euryge  &Cha- 
raxe,  qui,  encore  qu’ils  fuffent  freres,te- 
noient  toutesfois  contraire  & differente 
place  au  cœur  de  noftre  Poetrice,  d’au- 
tant qu’elle  cherifToit  & aimoit  Larique, 
dautant  plus  haïfToit-elle  Charaxe,con- 
tre  lequel  elle  a efcrit  tant  de  maux  , 
pource  qu’il  s’eftoit  accoquiné  auprès  de 
Rhodope  de  Thrace  la  ribaude,  de  telle 
façon  qu’il  a voit  defpencé  la  plus  grande 
partie  de  tout  fon  patrimoine.  Qui  eft 
la  recompenfe  de  ces  fortes  de  perfon- 
nés,  qui  fe  laiffent  furprendre  par  de  tel- 
les rufées  , à fçavoir  qu’ils  font  fuccez 
par  fes  Sanfuë's,  & qu’il  leur  faut  aban- 
donner l’amitié,  concorde  & fraternité, 
pour  s’allier  & accofter  de  telles  vermi- 
nes. Doncques  noftre  Sappho  eft  con- 
trainte d’abandonner  fon  frere  à caufe 
d’une  vilaine.  Ce  qui  n’a  pas  efté  bien 
remarqué  par  ceux  , qui  ayans  leu  dans 
Horace  & Aufone,  que  Sapho  eft  appel - 
lçe  Mafcula  , ont  par  trop  calomnieufe- 
ment  impofé  à cette  Poetrice  quelle  s’a- 
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bandonnoit  aux  hommes  & femmes.  De 
vouloir  la  faire  chafte  & pudique  ie  ne 
pour-rois,  puis  qu'elle  aefté  trop  furprife 
d'amour  de  Phaon  (encore  que  quelques- 
uns  tiennent  que  ce  fut  l’autreSapho  dite 
Erexea;  ) mais  pour  cela  il  me  femble 
eftre  hors  des  termes  de  raifon  de  dire, 
quel  ait  perpètre  ce  crime,  l'horreur  du- 
quel eft  telle  qu’il  m’eft  plus  feant  de  tai- 
re que  d'en  parler  icy.  La  faute  eft  prove- 
nue pour  n'avoir  feeu  difeerner  quelle 
eftoit  l’intention  de  ces  Auteurs,  lefquels 
quand  ils  ont  donné  à cette  Lesbienne  le 
nom  de  Malle,  n’ont  voulu  lignifier  autre 
chofe,  finon  quelle  faifoit  ce  qui  eftoit 
feant  à un  homme,  en  compofant  de  fi  ex- 
cellens  Vers, ou  bien  parce  quelle avoit 
entrepris  d’entrer  en  ces  beaux  lieux  de 
Leucade  , defquels  les  hommes  n’ofoient 
s’approcher.  Ce  qui  a donné  couleur  à 
cette  fuppofîtion,  eft  qu’on  lit  qu’elle  eut 
pour  amies  & compagnes  quelques  fem- 
mes, à fçavoirAnagore,Milefienne,Gon- 
gyie  de  Colophon,  Eimique  de  Salamis, 
Erymne  8c  plufieurs  autres  : mais  qui 
voudroit  de  là  tirer  quelque  prefum- 
ption  du  crime  deteftable  à elle  impofe, 
il  faudroit  par  mefme  moyen  confeffer 
que  l’autre  Sappho  , qui  avoit  auffi  bien 
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des  compagnes  que  noftre  Lesbienne,  fe- 
roit  coupable  d’une  telle  & fi  execrable 
abomination,  & generalement  toutes  les 
femmes  qui  fe  trouvent  en  nombre. C’eft 
doncques  faire  toft  à noftre  Sappho,  de  la 
calomnier  fi  mal  à propos  , fans  deuë  8c 
légitimé  occafion,  puis  que  le  divin  Phi- 
lofophe  Platon  a eu  en  finguliere  admi- 
ration, tant  la  dextérité  & vivacité  d’ef- 
prit,  dont  elle  eftoit  douce,  que  de  la  pro- 
fonde fagefie,  qui  la  faifoit  efclater  tant 
par  deflus  le  refte  des  femmes  que  des 
hommes,  quelques  habiles  qu’ils  fuifent. 
Or  pour  retourner  à noftre  Sappho , elle 
fût  mariée  avec  un  honnefte  homme  fort 
abondant  en  biens,  nommé  Cercola,  ou 
félon  les  autre!;  , Cercylla’,  duquel  elle 
eût  une  fille,  portant  le  mefme  nom  que 
Cleis  fa  mere  : durant  ce  mariage  on  ne 
parloir  point  qifielle  fift  mauvais  ména- 
ge, mais  eftant  veuve  quelques-uns  ra- 
content ( ainfi  que  nous  avons  défia  re- 
marque ) qu’elle  devint  amoureufe  d’un 
nommé  Phaon, lequel  eftant  allé  en  Sicile, 
8c  s’imaginât  qu’elle  n’ eftoit  point  ayrnee 
de  luy  d’une  amour  réciproque  à la  fienne* 
entra  en  telle  furie  pour  fe  délivrer  de  cet 
amour  demçfuré,  qu’elle  fe  précipita  du 
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haut  d’un  rocher  en  la  mer.  Voila  quel- 
le fut  la  fin  de  noftre  Poëtrice,  laquelle 
vivoit  Tan  du  monde  4 684.  8c  devant  la 
nativité  de  noftre  Seigneur  515.  ans. 
Dans  ce  temps  fiorilîoient  Xenophanes 
Fhilofophe,  Tregomas  & Pindare  Poètes 
Grecs,  8c  la  chafte  Lucrèce  Dame  Ro- 
maine. Cette  Ifie  de  Lesbos  a suffi  nour- 
ry  une  autre  Sapb  o dite  Erexea,  excellen- 
te en  cette  feiènee  Poétique , laquelle  a 
inventé  l’archel  de  la  Lyre  ou  Rebec,  & 
compôfé  pîufieurs  Vers  Lyriques  ; mais 
au  furplus  afifez  impudique,  comme  quel- 
ques-uns ont  1 aille  par  eferit. 
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HIPPOCRATES  MEDECIN  GREC . 
Chapitre  XXVIII. 


CE  n’eft  point  fans  occafion  que  ceux 
qui  ont  difputé  de  l’excellence  , di- 
gnité & valeur  des  fciences, ont  fort  pri- 
fé  celles,  qui  ne  contentoient  pas  feule- 
ment noflre  entendement,  mais  au  (h  qui 
vifoient  à la  côfervation  de  noftre  corps, 
dautant  qu’il  faut  mefurer  la  neceiïire  des 
fciences  par  le  niveau,  qui  eft  pofc  fur 
le  bord  de  cette  jjie  prefente.  Autrement, 
encore  qu’on  p^t  imaginer  des  fciences 
contemplatives  beaucoup  plus  parfaites 
& accomplies  que  ne  font  celles  qui  font 
rapportées  à l’ufage  de  la  vie  humaine, 
neantmoins  pourroient  eftre  abandon- 
nées comme  la  République  du  divin  Pla- 
ton, qui  eftoit  la  mieux  ordonnée  qu’il 
eftoit  poiïible,  avec  les  plus  excellentes 
polices^  conftitutions  qu’homme  fçau- 
roit  imaginer;  mais  quand  ce  venoit  au 
fait,  c’eft  là  où  elle  ^emeuroit  acculée. 
La  raifoneft,que  Platon  n’avoit  pas  con- 
i fidere  avec  une  circonfpe&ion  diligente, 
| fi  par  fa  police  il  pourroitapporter  quel- 
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que  profit  ou  foulagement  public  : de  là 
on  a pris  fujet  de  la  rejetter  , non  pas 
comme  injufte,  mais  comme  impoffible  : 
& tel  jugement  doit  eftrc  fait  de  toutes 
les  inventions  humaines,  qui  ne  vifent  à 
l'avancement,  foulagement  & entrete- 
nement  des  hommes , & partant  au  con- 
traire nous  conclurons,  que  les  fciences 
qui  tendent  au  bien  publieront  dignes  de 
grandes  louanges.  Point  fcul , qui,  s'il 
eut  efte  bien  entendu  par  quelques  efprits 
fretillans  & tropriotteux , leur  eût  apris 
à prifer  d'avantage  la  Medecine  qu’ils 
n'ont  fait,  fans  l'avilir  fi  bas,  qu’ils  efti- 
ment  qu'elle  foit  indigne  d'eftre  mife  au 
rang  des  Arts  Liberaux.  le  n'entreray 
point  au  difeours  qui  pourroit  elhre  fait  à 
ce  propos,  puis  queGallien  a repris  allez 
do&ement  telle  niaiferie  : je  diray  feu- 
lement en  palTant , que  ceux  quimepri- 
fent  tant  la  Medecine,  qu’ils  ne  lüy  veu- 
lent bailler  place  parmy  les  Arts  Libe- 
raux, en  veulent  chaffer  toutes  les  autres 
fciences  , qu'ils  difent  occuper  délia  le 
lieu  par  droit  de  preeminence.  Surquoy 
je  me  fonde  eft,  qu'il  n’y  a fcience  qui 
puilfe  tantfervir  au  public  que  la  Mede- 
cine, qui  maintient  & conferve  non  feu- 
lement noftre  faute,  mais  aulfi  nous  pre- 
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lerve  & garentît  des  maladies  & mal- 
heurs prejudiciable  au  corps  humain.  Et 
quoy  que  puiffent  dire  ces  ennemis  des 
Médecins,  iis  devroient  confiderer  qu’il 
leur  eft  impodible  de  pouvoir  Philofo- 
pher  & s’exercer  es  autres  ArtsLiberaux, 
û leurs  corps  eftoient  mal  difpofez  , ou 
'entièrement  extenuez  par  maladie.  De 
dire  que  nos  corps  ne  foi  eut  fujets  à infir- 
mitez,  ils  n’oferoient  ; autrement  l’expe- 
jrienceleur  creveroit  les  yeux.  Puis  donc- 
jques  qu’ainfi  eft  que  pour  le  péché  d’A- 
dam nous  femmes  affüjettis  aux  foiblef- 
fes > miferes  & pauvretez  qui  ternifïent 
nos  corps,  fi  par  prompts  &:  falutaires  re- 
nie de  s ils  ne  font  ( par  maniéré  de  dire  ) 
reffufeitez  , on  ne  pourra  affez  admirer 
cette  fcience,  qui  repare  lés  brefehes  que 
iles  maladies  & autres  accidensy  ont  fait; 
nous  pouvons  philofopher  par  fon  feul 
moyens  puis  qu’il  a pieu  à Dieu  d’affu- 
î’ettir  noftre  ame  & fes  a étions  à l' imbé- 
cillité & fragilité  de  noftre  corps,  le 
pourrois  faire  un  long  récit  de  plulieurs 
fortes  de  maladies  , qui  empefehent  les 
ijfonéHons  de  la  faculté  de  noftre  ame 
(qu’on  appelle  raifonnable  & intelligen- 
te ) fî  le  récit  n’en  çftoit  trop  long  & en- 
nuyeux , & qu’il  y a peu  de  perfonnes 
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qui  vueillent  ainfi  follement  mcprifer  la 
la  Medecine,  fi  ce  n’eftoient,  peut-eftre 
quelques  mal-avifez , qui  trop  pauvres 
d’entendement,  fans  aucun  fçavoir  ou 
expérience,  ofent  fe  bander  contre  ceux 
qui  tiennent , 'connue  l’on  dit,  en  leur 
main  leur  vie  8c  leur  mort.  Ils  devroient 
au  moins  apprendre  des  Arabes,  Turcs, 
Mores,  Grecs  & Perfiens,  quel  honneur 
la  Medecine  mérité,  puis  que  par  raifon 
ils  n’y  ont  peu  parvenir  , 8c  que  ce  que 
l’Ecclefiafte  dit  ne  les  y peut  pouffer.  Et 
pource  qu’entre  tous  ceux  qui  ont  fait 
profefhon  d’une  fi  profitable  fcience , ce 
doffe  perfonnage  Hippocrates  a emporté 
le  premier  degré,  i’ay  bien  voulu  pour  le 
contentement  des  hommes  curieux  de 
cette  fcience,  rechercher  la  fource  pre- 
miers & le  lieu  deTa  naiffance.  Il  naf- 
quit  donc  dans  l’Iflc  de  Cos  , ou  Couc, 
comprifeen  l’Archipelague  ou  Ifles  Ci- 
clades,  fonpere  fe  nommoit  Heraclide, 
8c  fa  mcre  Phenarete  riches  8c  opulens 
en  biens.  Il  eftoit  d’affez  moyenne  fta- 
ture,  gros  de  corps  8c  de  tefte  , le  nez 
bien  fait,  la  barbe  longue  8c  touffue,  les 
cheveux  longs  à laGrecque, peu  pariant, 
fobre,  tres-Iaboricux  à l’eftude,de  bon 
iugement  ; 8c  detcilant  fi  fort  les  volii- 

ptez 


Hppocrates  Medecia,C.'XXV HI.235 
ptez  & piaifirs  du  monde  , que  quand 
quelques  difciples  venoienr  d’Egypte , 
Afrique,  Afie  8c  autres  endroits  de  la 
Grèce,  pour  otiir  fes  leçons,  il  les  faifoit 
iurer  publiquement  qu'ils  garderoient  le 
filence,  comme  auparavant  Pythagoras 
l'avoit  tres-bien  ordonné  à fes  difcip.es, 

I & difcipline  fcholaftique,  qu'ils  ne  per- 
1 droient  le  temps,  nourriroient  entr’enx 
ij  paix  8c  amitié  ; 8c  comme  il  prenoit  pei- 
ne de  les  enfeigner,  qu'ils  fuflenc  auiîî 
prompts  8c  attentifs  à les  bien  efeouter. 
Ainfî  ayant  long-temps  leu, pour  conten- 
ter fon  efprit , il  fe  tranfporta  en  pla- 
ceurs Provinces  de  Levant,  & dans  le  Pe- 
j loponaife,  ou  il  rechercha  avec  fi  gran- 
de diligence  les  proprietez  8c  vertus  des 
plantes,  herbes,  fruits,  poiffons  , belles, 
oifeaiix,  mines,  minéraux, & températu- 
res des  lieux,  que  non  fans  caufe  il  a efte 
nommé  par  les  anciens  8c  modernes  le 
Prmce  des  Médecins , non  feulement 
pour  fes  recherches , mais  auïïi  pour  les 
avoir  rédigées  par  eferit,  & le  premier 
remis  en  lumière  la  Medecine  de  lon£- 

P Cf 

temps  abandonnée  8c  perdue.  Ce  que 
certains  babillards  rfont  pas  bien  lui  11  y ; 
car  au  lieu  de  voyager  pour  defeouvrir 
les  proprietez  des  plantes,  & autres  cho- 
Tome  I,  V 
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fes  naturelles  : outre  ce  qu'ils  font  ca- 
faniers,  ils  ont  fi  peu  de  jugement, qu'ils 
ne  peuuent  reqonnoiftre  ceux  qui  pour 
leur  profit  ont  prefque  parcouru  toute  la 
terre.  Cesmaiftres  parleurs  ne  trouvent 
rien  de  beau  & exquis  que  ce  que  leur 
chante  leur  caboche.  Or  comme  noftre 
Hippocrate  a emporté  cét  honneur  par 
defius  tous  ceux  qui  ont  fuiuy  cette  feien- 
ce,  auffi  -a-t-il  efte  le  premier  qui  ayant 
eferit  touchanfles  futures  de  la  telle  de 
l’homme  en  f anatomie,  puis  connoi  flanc 
par  expérience  qu’il  avoit  ignore  quel- 
que cas, voulut  publiquement  confefler  fa 
faute,  de  peur  que  les  autres  ne  tombaf- 
fent  en  mefme  erreur.  Au  refte  il  gardoit 
tellement  les  diettes  Sc  la  fobrieté , qu’il 
enduroit  volontairement  la  foiblefle  du 
corps,  aymant  mieux  vivre  foible  8c  gref- 
fe, que  mourir  gros  8c  gras.  C’eft  pour- 
quoy  Ariflote  dit,  qu’il  n’y  a chofe  qui 
prolonge  plus  la  vie  de  l’homme  que  la 
fobrieté,  & fuir  la  fuperfluite  des  vian- 
des ; 8c  aü^pontraire  qu’il  n’y  a rien  qui 
l’accroupifle  pluftoft  que  d’apprefter  via» 
de  fur  viande  , 8c  continuer  les  banquets 
8c  excès.  Ce  feroit  chofe  fuperflue  de 
vouloir  faire  icy  un  Catalogue  entier  de 
fes  livresjk  nombre  eneftaat  trop  grand. 
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AP  res  famorrla  Republique  de  Cos  pour 
le  feul  refpeft  qu’ils  luy  portèrent,  au  lieu 
.qu’il  lifoit  fans  aucun  profit  ny  gages,  or- 
dônerent  falaire  aux  Médecins  qui  liroiet 
publiquement.  Et  de  plus  par  Ton  exquis 
fçavoir  , ils  luy  drefferent  une  ftatue  de 
Bronze  dorée  dans  le  temple  de  lunon  , 
auquel  lieu  mefmes  furent  mifesenune 
urne  fes  cendres  apres  fa  mort.  Il  vivoit 
-du  temps  de  ce  grand  ArchitefrePhidias, 
de  Prothagoras le  Sophifte,Mel'fius  Phy- 
sicien & Philofophe  de  1*1  fle  de  Samos  , 
Empedocles  Philofophe  Athénien,  Gor- 
gia s Philofophe  Sicilien,  & Hérodote  hi- 
ftorien,  devant  l’ incarnation-  de  noftre 
Seigneur  436”,  auquel  temps  les  luifs  fu- 
rent deliyrez  de  la.  captivité  deBabylone. 
Quelques-uns  toutesfois  ont  voulu  dire 
qu’il  vivoit  du  temps  de  Pythagore,  ce 
qui  ne  peut  eftre,  d’autant  que  Pythago- 
re vivoit  du  temps  de  Nabuchodonofor 
8c  de  Daniel  581.  devant  noftre  Seigneur 
iyj.  devant  Hypocrates.  Au  refte  on  voit 
encore  aujourd’huy  prés  d'une  ville  rui- 
née, appeilée  Araftgie,  de  vieux  baftim es 
qui  marquent  avoir  eftc  autresfois  de  fu- 
perbes  édifices,  que  les  infulaires  alTsu- 
rêt  avoir  eftc  le  licri  8c  demeure  de  cé:  ex- 
cellctMedecin,dôt  la  mémoire  leur  efi  en 
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telle  recommendation  & refpeâ: , qu’ils 
s’eftiment  heureux  de  voir  les  reliques 
du  lieu  où  il  avoit  enfeigne  , combien 
qu’ils  ne  foient  que  bien  peu  verfez  aux 
lettres,  Aufïi  à dire  la  vérité  , ils  ne  s’y 
exercent  pas  beaucoup  , d’autant  qu’ils 
font  fous  lafujettion  du  Turc.  En  quoy 
fe  peut  conliderer  combien  la  révolution 
des  temps  altéré  8c  abaftardit  les  chofes, 
entant  qu’es  lieux  où  les  fciences  eftoict 
aucunement  connue  d’un  chacun,  on  n’y 
voit  à prefent  que  la  face  propre  de  la 
mefme  ignorance.Or  le  nom  de  ce  grand 
perfionnage  eftant  fi  recommandé  & cé- 
lébré par  tout  le  monde  , ie  n’ay  voulu 
manquer  de  reprefenter  à la  pofterite  fon 
vray  portrait  , tel  que  ie  l’ay  tiré  d’une 
rnedale  antique , qui  me  fut  donnée  à 
Conftantinople:  autour  de  laquelle  eftoit 
fon  nom  gravé  en  lettresGrecques,  &de 
l’autre  collé  celuy  de  lucurta , Seigneur 
de  Fille  de  Cos. 
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PLATON  P H 1L0S0PHE  GREC . 
Chapitre  XXIX. 


IL  y a eu  bien  peu  de  nations,  qui 
n’ayent  fait  grand  cas  des  prodiges  , 
qui  furvenoient  extraordinairement , ou 
au  temps  de  la  conception  , de  la  naif- 
fance  & du  refte  de  la  vie,  ou  bien  fur  la 
conftitution  & compolition  des  corps  des 
hommes.  Comme  auffi  ceux  qui  adve- 
noient  fur  les  pays  , contrées  6c  régions, 
eftoient  fort  redoutez  par  l’antiquité,  8c 
ce  à double  fin: Tune  pour  donner  terreur, 
eftroy  Sc  apprehenfionde  Tire,  courroux 
& vengeance  des  Dieux  , quand  quelque 
finiftre  prefage  leur  apparoifloir. L'autre 
pour  faire  d’autant  plus  efvertuer  ceux, 
fur  iefquels  lesbons  & propices  prefages 
eftoient  reprefentez,  dautant  qu’ils  efti- 
moient  que  c’eftoient  des  avancoureurs 
qui  leur  rapportoient  de  certaines  nou~ 
vellesdela  félicité,  dont  les  Dieux  vou- 
loient  les  gratifier.  De  difcourir  icy 
plus  longuement  des  eÜroyans  prodiges, 
ce  n’eft  pas  mon  intention  , tant  parce 

V iij 


2 3$  Hijioïre  des  fpvans  Hommes  r 

que  ie  ne  de  (ire  point  engendrer  de  me- 
lancholie,  qu’auftï  d’autant  que  le  but  où' 
nous  vifons  prefentement  , ne  nous  ap- 
pelle à ce  di (cours,  le  me  contentera^ 
feulement  de  toucher  quelque  mot  des 
bons  Sc  agréables  prefages  , oc  monftrer 
quel  appuy  & aiïeurance  on  a pris.  La* 
Reyne  Tanaquil  femme  de  Prifque  le 
Tarquin  , ayant  appris  par  fes  ferviteurs 
doroeftiquès,  qu’il  avoir  paru  furlatefte 
de  Servius  Tullus  une  grande  flamme  de 
feu, elle  conjectura  qu’il  devoir  eftre  Roy, 
& pour  ce  fujet  elle  le  fit  nourrir  comme 
fon  propre  enfant,  encore  qu’elle  fceût 
tres-bien  qu’il  fuft  engendré  d’une  pau- 
vre efclave,  & le  prit  en  telle  amitié, qu’à 
la  fin  elle  luy  fift  porter  le  Diadefme. 
Nous  Jifons  aufli  que  Mydas , lequel  fût 
depuis  Roy  de  la  Phrygie  , eftant  encore 
petit  enfant , receu  nouvelle  qu’il  feroic 
le'plus  riche  & opulent  Seigneur  de  tout 
le  monde,  par  les  formis  qui  luy  portèrent 
des  grains  de  bled  dans  la  bouche.  De 
là  les  Augures  tirèrent  conclufion  qu’il 
n’y  auroit  aucun  en  tout  le  monde,  qui 
put  l’égaler  en  or  & en  ricHeffes.  Ce  font 
de  fort  beaux  prefages,  accompagnez  de 
tres-grande  profperité  , mais  qui  ne  peu- 
vent mériter  d’ eftre  comparez  à celuy.  de 
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Platon,  fur  les  levres  duquel  les  moufches 
à miel  virent  fe.pofer,eminiellans  la  bou- 
che de  ce  petit  enfant  dormant,  & eftant 
encore  dans  fon  berceau.  La  diliercnce 
& inégalité  qui  eft  en  ces  prodiges  gift 
en, ce,  qu’à  Sergius  Tullus  & Mydas  ils' 
promettoient  feulemêt  ce  qui  efioit  fref- 
le  , caducque  & periflable.  Mais  dans 
Platon  fuft  infufe  la  grâce  de  bien  dire, 
avec  la  divine  fagelle  , qui  l’a  t3nt  fait 
ceiebrer  par  tour  le  monde  ; avantage 
tel,  qu’il  n’y  arichefle,  grandeur  onpuif- 
fance  qui  luy  doive  eftre  comparé.  Ce 
que  reconnût  fort  bien  le  fage  Salomon, 
quand  il  ayhia  mieux  demander  la  feule 
fagefie,  que  la  force,  le  pouvoir,  magni- 
ficence & l’abondance  de  biens.  Donc- 
ques  il  ne  faut  s’eftonner,  s’il  a furpaf- 
fctous  ceux  qu’on  a eftimez  les  enrichis 
d’entendement  : car  quoy  qu’il  ne  fail- 
le s’arrefter  fur  telles  particularités  , fi 
eft-ce  que  par  fes  mœurs  , dits , faits , 
ce  grand  Phiiofophe  , duquel  ie  vous  ay 
bien  voulu  reprefenter  le  portrait , tel 
qu’il  fe  trouve  entre  les  Grecs,  auffi  bien 
que  celuy  du  grand  Alexandre  & d’Ari- 
ftote  fon  precepteur(a  bien  monflré  qu’à 
tort  on  ne  luy  auroit  impofèle  nô  de  di- 
vin&fage:car  encore  qu’un  tel  prefage  de 
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fa geffe  n’euft  pas  paru,  il  efioir  iffu  de  lî 
bon  lieu,  qu’il  11e  pouvoir  fans  dégéné- 
rée, eflre  autre  que  grand  & excellent  , 
dautant  qu’il  eftoit  defeendu  du  coftc 
maternel  de  cet  admirable  Législateur 
Solon.  Son  pere  efloit  Arifton  Patrice 
Citoyen  d’ Athènes,  delarace  de  Codrus 
fis  de  Melanthus,  forty  de  Neptune.  ïl 
rufquift  à Athènes , ou  bien  en  Ægine 
(félon  le  raport  des  autres  ) en  la  mai- 
fon  de  Phydiade  fils  de  Thaïes,  l'olym- 
piade quatre-vingt  huit,  ainfique  recite 
Laerce , par  le  tefmoignage  d’Apollodo- 
reen  fes  Chroniques,  combien  que  T Au- 
teur du  Supplément  des  Hiftoire  cotte 
l'olympiade  cent  un  , qui  fer  oit  l’an  du 
monde  quatre  mil  huit  cent  trente,  avant 
la  nativité  de  lefus-Chrift  trois  cens 
foixante  neuf.  Il  eut  deux  freres , Ady- 
mant  & Glaucon,  Ôc  une  fœur  nommée 
Potone,dont  fortit  Speufippe.  Il  a eu 
deux  nom$,àfçavoirAriftocles,qui  eftoit 
celuy  de  fon  ayeul,  &:  depu:s  celuy  de 
Platon.  Ce  changement  de  noms  a mis 
en  peine  beaucoups  d’excellens  hommes, 
qui  ont  dit  chacun  leur  râtelée,  pour  dé- 
couvrir Toccafion  de  ce  changement. 
Quant  à moÿ  i’eftime  que  la  plus  faine  & 
feure  opinion  eft  de  ceux qui  faifant  al- 
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îufîon  au  mot  Grec,  ont  dit  qu’il  fût  ap- 
pelle Platon  , ou  parce  qu’il  eftoit  large 
de  corps,  ou  pour  l’abondance  de  fbn  élo- 
quent & -fort  rare  fçavoir,  ou  parce  qu’il 
avoit  un  grand  & large  front , comme 
Neanthes  l’efcrit.  Quoy  que  c’en  foir, 
ce  dernier  nom  qu’Arifton  d’ Argus  l’ef- 
crimeur  luy  impofa,  luy  eft  touliours  de- 
meuré. Quant  à fes  moeurs  , il  eftoit  fort 
doux  & humain  , tellement  qu’encore 
qu’Ariftote  tienne  qu’un  cœur  genereux 
ne  doit  endurer  aucune  fupcrcherie,mef- 
me  qui  concerne  le  bon  bruit  & renom- 
mée: fi  eft-ce  qu’il  ne  pouvoit  fe  fâcher 
contre  ceux  qui  luy  avoient  fait  tort  , 
comme  il  fit  voir  lors  qu’il  entendit  que 
Xenocrates  fon  difciple  avoit  mal  parlé 
de  luy  , pour  la  première  fois  il  ne  vou- 
lût prendre  pied  au  rapport  qui  luy  en 
avoit  efté  fait,  ny  moins  auffi  pour  la  fé- 
condé , encore  que  le  délateur  afTeurc- 
ment  fe  prefentaft  pour  le  maintenir  à 
Xenocrates, lequel  il  penfa  rcvoyer, apres 
luy  avoir  rcmonftré  qu’il  n’eftoit  croyable 
qu'il  ne  fût  chery  8c  ayme  par  Xenocra- 
tes, lequel  il  aymoit  tant.  Enfin  comme 
i’aceufateur  par  ferment  eût  d’avantage 
confirmé  ce  qu’il  avoit  propofe  , Platon 
voyant  qu’il  eftoit  prefle,  dit  qu’il  falloir 
Tome  I.  X 
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bien  que  Xenocrates  eût  apperceu  qu’il 
luy  eftoit  expédient  de  mefdire  de  fon 
ma iftre, autrement  nè  Teût-ii  jamais  fait. 
O grand  & magnanime  cœur,  qui  a peu 
repouiTer  l’appetit  de  vengeance,  dont  à 
tres-jufte  occaiion  il  pou  voit  ufer  à l’en- 
droit de  Xenocrates.  Neantmoins  il  ne 
vouloit  pas  endurer  qu’en  fa  compagnie 
les  mauvaifes  aftions  demeuraffent  im- 
punis, ayant  prié  Speuhppus  de  chaitier 
ion  fer vi teur  qui  avoir  commis  une  gran- 
de faute.  En  quoy  de  rechef  il  defcouvrît 
une  merveilleufe  force  d’efprit,qui  avoir 
tellement:  refroidy  la  vehemente  ardeur 
de  fes  pallions, qu’encore  qu’il  fe  fuit  fort 
fafehç  contre  ce  mefchât  & deiioyal  fer- 
viteur  , qui  luy  a voit  fait  un  faux  bond, 
pour  cela  ne  voulût-il  defployer  fur  luy 
la  punition,  craignant  que  la  colere  où  il 
eftoitne  le  poulTaft  outre  les  bornes  légi- 
timés de  chaftiment,  & pour  ce  fujet  pria 
Speuiippe  de  luy  donner  telle  reprimen- 
de  qu’il  connoiifroit  eftre  à faire.  Il  com- 
mença àeftudierfous  Dion  le  Grammai- 
rien, & apres  il  s’adonna  à la  peinture, & 
à vingt  ans  à la  Poeiîe,  où  il  fut  fort  ex- 
cellent, il  compofa  des  Tragédies  fort 
eiiimées  8c  autres  Poëmes,  qu’il  pronon- 
ça au  gré  de  tout  le  peuple,  qui, outre  l’ex- 
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cellence  du  ftile  dont  elles  eftoient  tif- 
fuës  , prenoit  un  plaifir  nompareil  à fa 
voix  qui  eftoit  fort  douce,  mais  plus  clai- 
re & deliée  qu’ autrement.  Puis  mettant 
fon  coeur  à la  Philofophie  , apres  avoir 
ouy.Socrates,  il  fut  tellement  dégoufté  de 
la  Poefie,  qu’il  brufla  tous  fesPoëmes  de- 
vant le  theatre  de  Diony  , & deflors  il  fe 
voiia  entièrement  à l’eftude  de  la  Philo- 
fophie , prenant  pour  maiftre  & Préce- 
pteur Socrates,  lequel  trois  jours  aupara- 
vant que  Platon  luy  fut  amené,  vît  en  vi- 
fi on  un  petit  Cygne  , qui  fe  remplumoit 
en  fon  fein,  & apres  avoir  acquis  des  ai- 
les incontinent  s’envola,  fredonnant  à 
merveilles.  Dont  Socrates  eftoit  en  gran- 
de peine, ne  pouvant  penfer  que  fignifioit 
telle  vilîon  , 8c  demeura  en  telle  perple- 
xité îufques  à ce  que  Platon  luy  fuft  ame- 
né pour  eftre  fondifciple,  lequel  il  n’eût 
pluftoft  veu,  qu’il  déclara  à fon  pere  que 
c’eftoit  Platon  duquel  il  avoit  fongé,  qui 
eftoit  le  Cygne  qui  devoir  eftre  paré  des 
plumes  qu’il  prendroit  dans  fon  fein,  à 
fçavoir  de  la  Philofophie,  qu’il  luy  enfei- 
gna  par  l’efpace  de  vingt-ans.  Apres  la 
mort  de  Socrates  il  ne  vouluft  pas  pour- 
tant quitter  la  Philofophie  , mais  fe  mît 
fous  Cratvle  difciple  d’Heraclyte  , 8c 
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Hermogene  difciple  de  Pârmenides.  De- 
puis, afin  que  rien  ne  luy  manquait , il  dé- 
libéra d’eftudier  aux  Mathématiques,  & 
pour  ce  fujet  partit  de  Megare  pour  s’a- 
cheminer versEuclide,  & de  là  alla  à Cy- 
rene,  où  fl  oüit  Théodore  le  Mathémati- 
cien, & finalement  fift  le  voyage  d’Italie, 
pour  eftre  inftruit  de  Philolaus  & Eury- 
tus  Pythagoriciens  , qui  eftoient  les  pre- 
miers Mathématiciens  de  tout  ce  temps, 
&avec  lefquels  il  fe  façonna  fi  bien,qu’  il 
emporta  par  deflus  tous  le  prix  en  telles 
fciences.  Ce  perfonnage  eftoit  telle- 
ment frappé  du  défit  d’eftre  excellent 
Philofophe,  qu’il  ne  faifoit  conte  d’or 
ny  d’argent  pour  pouvoir  recouvrer  des 
livres,  & méprifoit  tous  dangers,  peines 
& ennuis  qui  euffcnt  peu  luy  advenir  , 
pour  pouvoir  defcouvrir  quelque  chofe 
de  rare,  exquis  8c  digne  de  contenter  un 
efprit  philofophique.  On  dit  fur  ce  fu- 
jet qu’il  efcrivit  à Dion  en  Sicile,  qu’il 
luy  achetât  trois  livres  de  Philolaus, pour 
le  prix&  fomme  de  cent  mines  d’or,  qui 
eft  une  fomme  fort  notable.  Quelques- 
uns  tiennent  que  luy-mefme  alla  en  Sici- 
le pour  recouvrer  fes  livres,  mais  cela 
vn’eft  pas  vray-feniblable;car  encore  qu’il 
y ait  fait  trois  voyages  , iis  eftoient  bien 
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entrepris  pour  d’autres  raifons  , & eftoit 
pour  faire  entendre  à Denis  le  jeune  qu’il 
ne  tyrannifaft  fon  peuple  comme  il  fai- 
foit.  Lors  il  penfa  perdre  la  vie  pour 
le  foupçon  que  ce  Tyran  conceuft,  que 
Platon  avoit  mis  en  tefte  à Dion  & Theo- 
tas  de  s'eflever  pour  acquérir  la  liberté  de 
rifle.  L’autre  voyage  tendoit  à reconci- 
lier Dion  avec  Denis,  dont  il  ne  pût  venir 
à bout.  Le  troifiefme,  & qui  fut  le  pre- 
mier que  Platon  lift  en  Sicile  , eftoit  pour 
vilîter  rifle  & les  fingularitez  d’icelle,  du 
temps  de  Denis  fils  d’Hermocrates,  qui 
n’euft  pas  pluftoft  eu  le  vent  de  l'arrivée 
de  Platon  eft  Sicile,  qu’il  l’envoya  quérir 
pour  devifer  avec  luy,penfant  qu’il  auroit 
trouvé  un  maquignon  & fuppoft  de  fa  ty- 
rannie. En  quoy  il  fût  bien  abufé.  Dont 
il  fut  tellement  indigné  , qu’il  comman- 
da qu’on  le  dépefchât  8c  fift  mourir.  Ce 
qui  fût  advenu , fi  par  l’interceflion  de 
Dion  & Ariftomenes^,  ce  coup  n’euft  eftc 
rabattu.  Toutesfois  pour  n’avoir  pas 
voulu  defguifer  la  vérité  à Denis  le  Ty- 
ran,il  fut  livré  à Polydes  Ambafîadeur  de 
Lacedemone  qui  le  mena  à Egine,  où  il  le 
vendit.  Et  de  rechef  peu  s’en  faliuft  qu’il 
ne  perdît  la  vie, par  l’inftigation  deChar- 
mander,  8c  n’en  fuft  cfchappé  fi  quel- 
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qu'un  n'eût  de  (couvert  , fans  y penfer  , 
qu'il  eftoit  Phiiofophc.  Avant  que  paf- 
fer  outre,  iefuis  contraint  ufer  de  digref- 
Sîon,  reconnoiflant  la  pauvre  recompen- 
fe,  que  les  gens  de  bien  ont  pour  mainte- 
nir la  vérité , 8c  d'autre  cofté  le  grand 
bien  que  Denis  le  Tyran  a fait  à Platon  , 
de  l'avoir  réduit  en  cette  captivité  fervi- 
le  ; car  par  ce  moyen  il  Ta  contre  fon  gré 
mis  au  rang  des  plus  vertueux  8c  Signa- 
lez perfonnages  , qui  ayent  fouffert  pour 
ne  vouloir  eftre  flatteur  des  Tyrans.  Or 
pour  revenir  à la  captivité  de  Platon,  il 
en  Sortit  moyennant  trente  mines  , qui 
furent  payées, ou  par  AnnicerisCyrenien, 
ou  par  Dion.  Sans  luy  faire  tort  ie  ne 
puis  paffer  fous  Silence,  le  voyage  qu'il 
fift  avec  Euripide  en  Egypte , où  il  apprit 
de  merveilleux  fecrets,  tant  pour  la  Phi- 
lofophie  que  pour  la  Sainte  Efcriture,  en 
laquelle  il  n'eft  pas  hors  de  vray-fem- 
blance  qu'il  n'ait  mis  le  nez , comme  on 
voit  par  ce  queSaint  Auguftin  eferit  qu'il 
a tenu  que  Dieu  eftoit  le  feul  Auteur, con- 
fervateur  & gouverneur  tant  du  monde 
que  des  hommes  , & que  la  vraye  fagef- 
fe  confiftoit  tant  en  la  connoiflance  8c 
amouV  de  Dieu  , qu'en  la  reverence  8c 
©beïflance  ? qui  luy  eft  deuë.  Mais  ce 
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qui  me  fait  croire  qu’il  faut  que  Platon 
ait  veu  ces  livres , eft  que  dans  la  lame 
qui  a efté  trouvée  en  fon  tombeau, fe  trou- 
ve efcrits  ces  mots.  Credo  in  Chrifinm  na- 
fciturnm  de  Firginc , pajfum  pro  humano  gé- 
néré, & tertio,  die  refurretturuin  : c’eft  a di- 
re ; le  crois  en  Iefus-Chrift  qui  naiftra 
d’une  Vierge,  qui  endurera  pour  le  genre 
humain,  & qui  reffufcitera  le  troifiéfme 
iour.  Et  ne  fert  ce  qui  eff  objeCié  par  au- 
cuns, que  Saint  Au  gu  fl  in  eftant  par  ttojf 
affectionné  à Platon,  pour  davantage  fa- 
vorifer  la  doétrine  d’un  Payen , auroit  al- 
légué que  Platon  avoit  leu  les  livres  de 
Moyfe  & des  Rabins  Hebrieux  , puis 
qu’Eufebe  en  fes  livres  de  la  préparation 
É.vangelique,le  confirme  : & quandiln’ÿ 
auroit  que  l’erreur  d’Ariftote  touchant 
l’immortalité  de  i’ame  8c  de  l’eternité  du 
monde  : cela  peut  ( à mon  advis  ) fervir 
d’affez ferme  prefomption,  pour  môftrer 
qu’il  a bien  fallu  que  Platon  ait  tiré  d’au- 
tre part  que  de  la  Philofophie  naturelle^ 
ce  qu’il  a eftimé  , tant  de  la  création  du 
monde,  que  de  l’immortalité  de  l’ame, 
dautant  qu’il  n’euft  feeu  defc ouvrir  un 
tel  fecret,  fi  feulement  il  fe  fuft  amufé  à 
fouiller  aux  cloaques  de  la  nature.  Il  a 
bien  fallu  qu’il  ait  tiré  ce  fuc  d’autre  lieu 
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que  de  la  naturelle  Philofophie.  Néant- 
moins  ie  ne  voudrois  pas  croire  ce  que 
quéîqqes-uns  ont  ofé  , peut-eftre  , trop 
hardiiùentfuppofer,  qu’il  y a de  l'Evan- 
gile dé  Saint  leandans  les  oeuvres  de  ce 
Philofophe,  pour  les  raifons  qu’un  cha- 
cun pourra  aifément  examiner.  Partant 
puis  que  nous  avons  maintenant  retiré 
Platon  hors  de  la  fervitude , accompagné 
de  tant  & de  fi  excellentes  fciences  , il 
eft  temps  que  nous  confierions  quel  fruit 
on  a tiré  de  fa  diligence,  dont  il  a pour- 
fukiy  le  point  d’honneur,  puis  qu’il  a efté 
contraint  au  retour  de  fon  voyage  d’E- 
gypte de  fe  camper  à Athènes , eftant 
préoccupé  par  les  guerres  d’Afie,  Donc- 
ques  il  fe  mît  dans  fon  Academie  hors  la 
Ville  d’ Athènes,  non  pas  toutesfois  où  il 
avoir  de  couftume  aux  champs  d’eftablir 
fon  efcole  avec  Ifocrates  , mais  dans  un 
petit  bofquet  qui  eft  aux  fauxbourgs  d’A- 
thenes  , appellé  du  nom  d’Academie  , à 
caufe  d’un  certain  nommé  Academius.  11 
faifoit  là  un  merveilleux  exercice  pour 
l’avancement  des  bonnes  lettres,  où  tous 
les  jours  il  accouroit  des  difciples,  qui 
depuis  ont  rapporté  un  fi  grand  fruit , 
qu’ils  ont  fçrvy  à en  repeupler  la  plus 
grande  partie  du  monde.  Le  Catalogue 
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en  eft  rapporté  parLaërce,  qui  m’empef- 
chera  de  m’y  arrefter  : je  particularife- 
ray  feulement  quelques-unes  de  fes  œu- 
vres , pour  témoigner  de  plus  en  plus 
l'admirable  divinité  dont  ce  perfonnage 
eftoit  accompagné.  Il  a compofe  avec 
une  telle  fubtilité  & induftrie  le  Thymée, 
que  Saint  Hierpfme  a efté  contraint  de 
confeffer  que  les  plus  habiles  qui  ayent 
efté , ont  eu  allez  de  peine  d’y  mordre  r , 
tant  il  eft  haut  St  eftrange  au  ftyle  , 
moyens  St  difcours  qu’il  a obfervé  à dé-  Bj 

crire  l’harmonie  du  monde,  points,  cours 
& différence  des  Cieux.  Le  Parmenide 
de  Platon  eft  aulîi  admirable, où  il  a ft  per- 
tinemment difputédes  principes  de  tou- 
tes chofes,  qu’Ariftote,  quoy  qu’il  y ait 
employé  en  les  livres  de  Phylîque  beau- 
coup de  matière  , n’a  peu  toutesfois  bien 
nous  propofer  ce  qu’il  faut  en  refoudre.  § 
Il  eft  bien  vray  qu’il  a manque  en  quel- 
ques lieux  de  cét  œuvre  , mefmement 
quand  il  parle  de  fes  Idées  , comme  Ion 
- difciple  Ariftote  le  tefmoigne  affez,mais  ii? 
pour  cette  imperfection,  li  n’eft-il  raifon- 
nable  que  tout  l’Ouvrage  foit  repris  St 
méprifé.  Pareillement  au  Phédon  il  a lî  j 
bien  difcouru  de  l’immortalité  de  l’ame, 
qu’il  femble  , comme  i’ay  dit , qu’il  ait 
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x 5 o Htjloire  des  fçztvans  Hommes^ 
pluftoft  puifé  ce  traité  de  Moyfe  & au- 
tres livres  facrez,  que  de  la  capacité  na- 
turelle. Il  y abeaucoup  d'autres  œuvres 
concernant  la  Philofophie,  dont  la  leéhi- 
re  n’apprc-fte  que  trop  de  matière  à un 
chacun  pour  fe  refoudre  fur  tous  les 
points  de  toutes  les  parties  Philofophi- 
ques.  l'en  feroisicy  un  récit  par  le  me- 
nu 5 fi  ie  ne  craignois  trop  groffir  la  ma- 
tière, il  me  fufiira  de  remarquer  en  paf- 
fant  le  foin  nompareil  qu’a  eu  ce  divin 
Philofophe  de  i’adniiniftration  civile-, : 
qui  eft  la  principale  partie,  où  tend  la 
Philofophie  pratique.  Vous  avez  ces 
beaux  <k  divins  traitez  des  Loix,de  la  Ré- 
publique ( & pleuft  à Dieu  que  ceux  de 
Cicéron  nous  enflent  eft é confervez  ) 
Minos  8c  autres , qui  craignent  ceux  qui 
prennent  le  loifir  de  les  lire, bon  gré  mal- 
gré qu’ils  en  ayent , de  fe  façonner  dans 
le  reglement  de  lachofe  publique.  Il  y 
a pîufieurs  autres  traitez  , appartenans 
tant  à la  Philofophie  Theoretique  , qu’à 
laPra&ique,  que  pîufieurs  de  bas  renom 
n’ont  ofé  faire  produire  en  lumière  fouhs 
PehfcuHté  de  leur  nom,  8c  ont  tafehe  de 
lesparende  l’authotité  de  Platon, mais  ils, 
font  fi  mal  coiffez  8c  difpofez  de  fi  pau- 
vre façon,  que  de  cent  pas  à la  ronde  eft 
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aifc  à fentir  que  ce  n’eft  la  trace  d’un  fl 
renommé  perfonnage.  Cela  m’a  donné 
occafion  de  les  palier  fous  filence,  pour 
reprefenter  à la  poftetité  un  Platon  qui 
n’eftoit de  ces  fongears  fedentaires , qui 
ne  prennent  plaifir,  finon  qu’en  croupif- 
fant  recreer  par  contemplations  leur  ef- 
prit.  Ce  divin  ouvrier  a efté  dreffé  à tout  * 
à la  paix  & à la  guerre.  Pour  ces  Mufes. 
il  fçavoit  bien  choilir  le  temps  propre  & 
commode  , mais  aulîi  quand  il  falloit  ve- 
nir au  fait  & aux  mains,  ce  n’  eftoic  pas  vu 
cafannicr,  comme  il  a fort  bic  monftré  en 
trois  expéditions  de  guerre  où  luy-mef- 
me  affilia,  & fe  porta  li  vaillamment, qu’à 
la  troifiefme  il  emporta  la  vi&oire , ainli 
que  Laerce  Ta  fort  bien  témoigné  en  fa 
vie.  Apres  tant  de  peines  8c  ttauaux,  êc 
avoir  vécu  quatre-vingts  ans  , mourut  le 
jour  de  fes  nopces,  comme  quelques-uns 
efcrivent  : d’autres  en  «rapportent  d’au- 
tres chofcs,  qu’ii  feroit  trop  long  de  dé- 
duire icy  par  le  menu,  parce  que  ce  ne 
feroit  pas  un  petit  travail  de  pouvoir  ac- 
corder tant  de  contrariétés  tpii  y font.  11 
fut  enterré  en  l’Academie,  ou  il  avoiten- 
feigné  la  Philofophie  fort  long-temps., 
un  feul  point  eft  fort  conliderable  en  fa 
mort , c’eft  qu’il  mourut  le  msfme  jour 


M-  Hiftoire  des  ffavans  Hornme$\ 
du  mois  qu’il  nafquit , de  maniéré  que  û 
fa  naiffance  eft  digne  de  grande  admira- 
tion, pour  eftre  né  le  mefme  jour, fa  mort 
fera  auffi  recommendable  pour  eftre  dé- 
cédé au  mefme  iour  du  mois.  I’ay  bien 
voulu  inférer  icy  des  Vers  , qu’un  grand 
& fiçavant  homme  de  noftre  temps  a fait 
à la  louange  de  ce  Phdofophe. 

Die  PUtorftiid  enimfruflra  me  a car  mina 
tentent 

uiflra  fubire  notis  auren faSiatuis? 

Non  nofrum  efl:  non  alla  tuum  mort  ali- 
bus  aufis , 

Ingenium  & linguam  lingua  referre 
queat: 

Ipfe  tibi  pretium  folu  s : tu  meta  tibi  ipfî  : 

Te  que  ali  us  nifi  tu>  dteerenemo  pote  fl. 

Et  encore  que  ccs\Vers  nous  reprefen- 
te  fort  eloquemment  l’incomparable  ex- 
cellence de  Platon,  toutesfois  pour  ne  lui 
defrober  l’honneur,  dont  plufieurs  l’ont 
voulu  gratifier,  j’adjoufteray  icy  quelques 
autresEpigrammes  dediez  à l’immortali- 
té de  fa  mémoire. 

lu  fit  i a ante  omnes  prafi antior  atque  pu- 
dore 
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Ditts  A riflocles  hac  reeju  iefcit  humo 
Sic  cni  fupra  alies  magnum  fapientia  no- 
men 

Fecit  maius  babet , nec  cornes  invidia 

‘fi* 

Aurre. 

Ni  Plato  de  Phœho  Gratis  foret  e dit  us  , 
eccftfis 

Qui  morbos  an  i mi  s artelevaret,  erat  ? ' 
Nam  velttti  morbos  fatus  hoc  tAEfculapius 
omnes 

Corporeos,  anima  fc  levât  ipfe  P lato. 

Allufion  tres-elegante  de  la  Medecine 
avec  la  Philofophie,  qui  guérît  les  mala- 
die de  noftre  ame  , comme  fait  la  Méde- 
cine celles  du  corps..  le  trouve  qu’il  y a 
eu  cinq  autres  perfonnages  qui  ont  porté 
ce  nom  de  Platon,  le  premier  fut  un  Phi- 
losophe natif  de  Rhodes,  difciple  de  Pa- 
netius,  l’autre  fut  auditeur  d’Ariftote  , le 
rroifiefme  de  Praxiphanes,  le  quatriefme 
fût  un  Poète  Comique  Athénien,  qui  a 
efte  fort  renommé,  & mefme  eft  Souvent 
célébré  par  plufieurs  Auteurs,  comme  pat- 
Plutarque  es  vies  d’Alcibiades  & d’An- 
thoine.  II  a compofé  28  fables  d’un  ftyle 
fort  haut  & grave.  Le  cinquiefme  Platon 
eft  de  Tiuoli,  quia  traduit  de  l’Arabe 


2J4  Hîjloire  des fîmans  Hommes, 
en  Latin,  les  jugemens  ou  oppofitions  de 
l’ARrologue  Almanfor,  qu’il  prefenta  au 
grand  Roy  des  Sarrafins, 
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Chapitre  XXX. 


P L v s i evr  s graves  & excellens  per- 
fonnages  fe  font  grandement  exer- 
cez à rechercher,  fî  l'eftime  & réputation 
qu’on  faifoit  d’Ariftote,  cftoit  à caufe  de 
fes  magnanimes  8c  héroïques  avions,  ou 
bien  pour  l’excellence  8c  rareté  incroya- 
ble dufçavoir  dont  il  eftoit  doué.  le  ne 
m’arrefteray  pas  icy  à examiner  par  le 
menu,  ce  qu’il  peut  avoir  exécuté  pour  le 
fait  des  armes,  encore  que  ie  tienne,  que 
ies  plus  grandes  vi&oires  qu’ Alexandre 
a obtenu  foient  principalement  procé- 
dées du  confeil  & tres-îage  advis  d’Ari- 
flote,  puis  que  le  lieu  où  iele  loge  pre- 
fentement , ne  requiert  pas  qu’on  falfe 
ronfler  les  effroyables  efclairs  des  alar- 
mes 8c  fureurs  guerrières,  8c  au  (Tl  que  les 
eferits  qu’il  a lailfez  à la  pofterité  , quoy 
que  ce  foient  hérauts  muets  , font  allez 
efclater  par  tout  le  monde  la  renommee 
de  cèt  incomparable  Philofophe.  Ceux 


Hifloirc  des  Jçavans  Hommes ? 
qui  s’amufent  aux  piaffes  & vanitez  de  ce 
monde  , & ne  prifent  que  ce  qui  fait 
grand  bruit , s’eftonneront  que  ie  mette 
pour  prefcheurs  des  louanges  de  noftre 
Stagirien,  des  livres  8c  efcrits , qui  fonr 
chofes  muettes,  fans  pouvoir  rendre  au- 
cun fon  8c  faire  retentir  quelque  voix  , 
foit  organique  ou  articulée.  Mais  s'il  leur 
plaift  de  prendre  la  patience  de  confide- 
rer  avecque  moy  qu'un  Luth , Cyftre  , 8c 
autre  infiniment  de  Mufique, quand  il  de- 
meureroit  cinq  cens  mil  ans  dans  fon 
eftuy  , ne  pourroit  de  foy^mefine  nous 
faire  jouir  de  la  melodieufe  harmonie , 
dont  nos  aureilles  font  recreées  , lors  8c 
quand  la  dofte  main  d’un  expert  8c  habil- 
le ioüeur  fe  met  à fredonner,  8c  touchant 
la  corde  fonner,dire  8c  reprefenter  à no- 
ftre ouye,  beaucoup  plus  à noftre  conten- 
tement que  ne  fçauroit  la  langue,  ie  m~  af- 
fure  qu’ils  confefferont  avec  moy,  ou  au- 
trement feroient-ils  bien  beiiftres, que  ie 
ne  m’efloigne  des  bornes  de  raifon,  quad 
ie  yeux. faire  refonner  les  louanges  &di- 
gnitez  de  noftre  Ariftote,  non  point  fur 
un  Luth  3 mais  fur  des  livres  , qui  font 
compofez  par  luy-mefme.  L’inégalité  de 
cette  comparaifon  gift  en  ce,  qu’encore 
que  1* infiniment  de  Mufique  foit  accom- 
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ply  de  toutes  les  qualitez  qui  y font  requi- 
£es,s’ileft  mis  entre  les  mains  d’un  pau- 
vre ioiier,  ne.nous  donne  le  plaifir  qu’il 
feroit  s’il  eftoit  pincé  de  la  main  d’un 

Orphée  ou  d’un  autre  excellent  ioüeur. 

£ 

Qui  fait  que  la  mélodie  que  nous  en  re- 
cevons, n’eft  point  fi  attachée  à l’inftru- 
ment  qu’à  celuy  qui  le  touche,  & prefen- 
tement  l’excellence  & louange  d’Arifto- 
te  doit  principalement  eftre  appuyée  fur 
la  dignité  & do&rine  de  fes  efcrits,  fans 
la  détourner  à ce  peu  que  i’en  pourrois  re- 
citer, Si  quelqu’un  defiroit  fubtiiifer  un 
peu  davantage  fur  cette  comparaifon, en- 
core trouveroit-il  que  l’on  y pourroit 
aucunement  maintenir  qnelque  égalité, 
moyennant  qu’il  prefuppofaft  que  les  li- 
vres tinffent  le  rang  d’inftrumens  , & 
qu’ Ariftote  les  touchât.  Puis  doncques 
qu’ainfi  eft.  qu’il  faiK  faire  paroiftr  l’ex- 
cellence de  ce  perfonnage  par  les  oeuvres 
qu’il  a lailfé  à la  pofterité,ie  veux  icy  vous, 
reprefenter  la  lifte  des  livres  qu’il  acom- 
pofez,  afin  que  ie  donne  à conno  ftre  à un 
chacun,  qu’il  n’y  a fcience,  dont  il  n’ait 
voulu  parler  , mais  auflî  s’y  rendre  très- 
parfait.  A quoy,un  defir  ambitieux  de  vai- 
ne gloire  l'a  poulie, voyât  qu’il  avoît  i’ap- 
puy  d’un  fi  pniüant  Monarque  qu’ eftoit 
Tomé  I.  * Y 


2-5  S H i Boire  des  fcavans  Hommes , 
Alexandre  le  Grand.  Et  il  ne  peuteftre- 
purgé  d'une  telle  tache  , quoy  que  plu- 
fleurs  Peripateticiens  ayent  voulu  di- 
re pour  couvrir  & pallier  cette  playe, 
dont  pour  la  piufpart  ces  rares  efprits: 
font  cicatricez  : Autrement  il  faudroit 
qu'on  fift  defavoiier  à Ariftote  & autres 
Peripateticiens  les  livres  , qu'on  appelle 
Âcroamatiques  ou  Epoptiques  , comme 
qui  diroit  fpeculatifs,  lefquels  il  faut  ouïr 
d'Ariftote  mefmespour  les  entendre, veu 
qu'on  fçait  bien  qu'ils  eftoient  burinez 
de  telle  façon  3c  à telle  fin,  que  le  peuple 
n'y  put  rien  comprendre.  Cequieft  trop 
vifible  par  la  lettre  qu'il  en  efcrivît  à 
Alexandre,  eftant  paffé  en  Afie,  & enten- 
dant comme  Ariftote  en  avoit  mis  hors 
& publié  quelques  livres  , par  laquelle  il 
l'en  reprimendoit.  Si  pour  garentir 
l'honneur  d' Ariftote,  on  répliqué  que  ce 
n'eft  pas  iaraifon  de  communiquer  tou- 
tes chofes  avec  facilité , tant  pour  le  mé- 
pris qui  en  pourroit  furvenir , qu'auflî 
pour  n’eftre  poffible  de  le  faire , i'oppo- 
feray  dereçhefle  tour  qu'il  fift  à fon  difei- 
ple  Theode&e  , auquel  il  avoit  fait  pre- 
fent  de  fes  livres  de  Rhétorique  pour  les 
mettre  en  lumière.  Ce  qu'il  fift , & fu- 
rent fi  bien  receus,;  qu' Ariftote  envieux 
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que  Theodoéte  eut  le  nom  d’eftre  auteur 
dune  telle  œuvre,  il'ne  pût  fe  tenir  qu'il 
ne  fe  les  rapropriat,  comme  fi  fon  difci- 
ple  luy  eût  fait  tort  de  les  avoir  produits 
fans  y mettre  fon  nom.  A cette  occafiom 
pçut-eftre  , plufieurs  livres  luy  ont  efté 
attribuez,  où  il  n’avoit  pas  mis  la  main, 
& lefquels  il  eut  volontiers  reconnu , s’il 
eût  apperceu  qu’il  y eût  eu  quelque  cho- 
ie qui  eût  peu  arroufer  fon  ambition, 
l’en  ferois  icy  un  recueil,  fi  je  ne  crai- 
gnois  groflir  la  vie  de  ce  Philofôphe 
d'œuvres,  qu'il  n'a  poinr  voulu  luy-inefi- 
me  tenir  pour  fiennes  , Sc  aufii  que  fans 
le  remplumer  des  plumes  d’autruy,  nous 
avons  affez  dequoy  publier  fes  louanges: 
comme  auffi  fans  emprunter  le  renom  de 
Socrates  Sc  de  Platon  , qui  furent  fans 
doute  admirables  , fçayoir  , Si  nommé- 
ment Platon  , duquel  il  fût  dlfciple  par 
l’efpace  d’environ  vingt-ans,  puis  qu’en 
plufieurs  chofes  il  a quitté  leur  opinion, 
Sc  entr’autres  les  a fiirpaflez:  en  fçavoir0 
Pour  la  Poëfie,  il  a baillé  de  fi  beaux  Sc  ri- 
ches enfeignemens  , qu’il  n’y  a homme 
qui  ne  reconnoiffe,  Trcs-jiifte  occafion, 
qu’il  y a efté  fort  bien  verfiè.  le  fçay  bien 
qu’il  y en  a qui  crbÿent  que  cét  : œuvre 
n’eft  partie  de  luy,  pour  lé  ftyle  qu’ils  y 
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2&q  ff  iftoire  d es  fçavms  Hommes , 
trouvent  affez  familier,  & quelques  au- 
tres particuiaritez,  qui  ne  nous  peuvent 
toutesfois  empefcher  de  croire  qu’il  n'en 
Toit  Autheur,  puis  qu’il  eft  du  nombre  des 
livres,  iefquels  noftte  Philofophea.com- 
pofez,  pour  eftre  communiquez  à un  cha- 
cun, 6c  qui  peuvent  eftre  entendus  fans 
Précepteur  ou.  Maiftre,  Iefquels  eftoient 
à cette  occafion  appeliez  par  luy  eftran- 
gers  & populaires..  Le  refts  des  livres 
d’Ariftote  doit  eftre  rapporté  à la  Philo- 
fophie,  laquelle  il  a divifee  endeux  par- 
ties , à fçavoir  en  la  Theoretique,  6c 
en  la  Pratique  , qui  eft  la  divifion  la 
plus  commode  8c  la  plus  raifonnahle 
qu’aucune  qu’on  puiffe  alléguer  , puis 
qu’elle  eft  fondée  tant  fur  la  fin  de  la  Phi- 
lofophie,  qui  eft  de  nous  rendre  fembla- 
bles  & conformes  à Dieu  par  la  contem- 
plation 6c  aftion,  qu’aulît  fur  les  deux  fa- 
culté z de  noftre  ame,  qui  n’eft  point  feu- 
lement pour  connoiftre  , mais  aufli  pour 
defirer.  Et,  félon  cette  divifion,  ce  qui 
refte  des  liures  d’Ariftote  eft  tellement 
approprié  à toutes  les  parties  de  Philo- 
fophie,  qu’aujourd’huy  fans  aller  à Athè- 
nes , 6c  long-temps  aptes  la  mort  de  ce 
PrincePeripateticien^nous  pourrons  avec 
luy  communiquer  au  Lycée  de  tout  ce  qui 
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eft  requis  à la  Philofophie.  Car  pour  la 
partie  de  la  philofophie  contemplative, 
il  nous  a laiffc  ces  beaux  & divins  livres 
de  la  Metaphyfique  , où  il  a Philofophc 
d’une  telle  dextérité  , avec  une  façon 
neanrmoins  fi  difficile  & cachée , que  les 
plus  habiles  Théologiens  Scolaftiques  de 
noftre  temps,  ont  efte  allez  empefehez  à 
pouvoir  approcher  des  difeours  qu’il  a 
faits.  De  m’accorder  avec  quelques-uns 
qui  ont  dit  que  les  traitez  qu’il  à dreflez 
en  Ton  Organe  de  Logique  , doivent  eftre 
rapportez  à cette  partie  contemplative  , 
iem’en  garderay  bien;  car  quoy  que  ie 
ae  vueille  rejetter  l’opinion  de  ceux 
qui  ont  tenu  que  le  vray  fujet  de  Lo- 
gique eftoit  ce  qu’ils  ont  appellé  Ens  ra - 
tionis , fi  eft-ce  que  j’eftime  qu’Ariftote 
jamais  n’a  confacre  cet  Ouvrage  , qu’à 
intention  qu’il  fervît  de  guide  à plus  gra- 
de connoiffance  des  parties  de  philofo- 
phie, dont  nous  avons  fait  mention, où 
avffi  les  plus  excellens  hommes  de  no- 
ftre temps  ont  regardé , quand  ils  l’ont 
appellé  la  main  Sc  inftrument  de  philo- 
fophie. Sous  l’efcadron  de  la  philofo- 
phie contemplative,  doit  au ffi  eftre  ran- 
gée la  philofophie  naturelle  , en  laquelle 
Ariftote  a tellement  excellé,  que  foit  que 
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x6z  Hi/hire  des  Jçavam  Sommes, 
nous  faflîons  compara ifoii  & rapport  de 
lu  y avec  les  autres,  foit  que  nous  confide- 
rions  par  quel  art  & induftrie  il  a difpo- 
fece  qu'il  nous  en  a laide,  nous  ne  pour- 
rions nous  contenter  d'admirer  la  rateté 
du  fçavoir  de  ce  perfonnage.  Et  premiè- 
rement, cela  eft  hors  de  doute  qu'il  a fur- 
paille  cous-  les  plus  excellens  Naturaliftes 
qui  l’avoient  devancé  , d’autant  que  du 
temps  de  Thaïes  Milellen,  qu’on  dit  a- 
voir  efté  le  premier  phylicien,  d’Ailaxi- 
mander  & Anaximines,  quiun  peu  apres 
le  deluge  refveillerent  en  Grece  lesef- 
prits,pour  rechercher  quelque  caufes  des 
choies  natureles,  de  ce  temps  dv-je  , on 
n’avoit  peu  defcouvrir,  & ce,  encore  fort 
obfcurément , aucbine  des  caufes  que  la 
matière,  tellement  que  la  forme,  la  caufe 
efficiente  &c  la  fin  efboient  inconnues. 
Quant  aux  pythagoriciens  , ils  ont  , à la 
vérité,  bien  augmenté  la  philofophie, 
mais  ce  qu’ils  en  ont  eferit  ed  remply  de 
tant  d’enigmes  & ambiguitez  figurées 
fbubs  leurs  nombres,  qu’il  eit  impoflible 
de  pouvoir  en  tirer  quelque  connoifïan- 
ce.  Platon  suffi  & Anaxagore  , qui  font 
furVenus  apres  au  qüatnefme  âge  des 
philofophes  , ont  beaucoup  efclaircy  les 
brouillards  de  Pythagoriciens,  & remar- 
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que  quelques  choies  des  quatre  eau fes 
des  chofes naturelles  , mais  ç’a  elle  avec 
telle  imperfe&ion,  que  h Ariftote  n’y  eût 
mis  la  derniere  main, nous  aurions  main- 
tenant cette  partie  de  philofophie  fans 
fa  connoiffance  des  caufes  , principes  8c 
accidens  des  chofes  naturelles, & il  a fur- 
palfe  en  cela  Platon,  qu’il  a diftinguc, 
parlant  des  principes  & commenccmens 
des  chofes  natureles,  la  privation  de  la 
matière,  ce  que  Platon  n’avoit  peu  def- 
couvrir.  Et  pour  cette  occafon  eft-il 
nomme  le  premier  8c  principal  naturali- 
se , non  qu’il  foit  l’Auteur  de  cette  par- 
tie de  philofophie,  mais  Thaïes  le  Mile- 
fîen , comme  Laerce  8c  luftin  le  Martyr 
font  fort  bien  remarqué  , mais  parce 
qu’il  la  purgé  de  plufieurs  erreurs  8c 
enigmes , dont  elle  eftoit  entièrement 
difformée  ; 8c  auffi  en  ce  que  il  a defeou- 
vert  plus  clairement  les  admirables  fe- 
crets  de  la  nature  , avec  un  tel  ordre  8c 
diftinfrion,  qu’il  femble  ne  rien  manquer 
de  tout  ce  que  la  fubtilite  de  l’efprit  hu- 
main a peu  defeouvrir,  foit  pour  la  gene- 
rale declararion  des  principes  , caufes  8c 
propriété  des  chofes  natureles,  foit  auffi 
pour  la  particulière  recherche  qu’il  a 
fait  ? tant  de  la  nature  , qualité  & affe- 
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ôions  des  Elemens  & caufes  fécondés, 
que  de  ce  qui  concerne  & appartient  à la. 
compofition  du  corps  humain..  Comme  , 
foit  qu’oavueille  parler  univerfellemene- 
des.  commence  mens  & proprietez  com- 
munes des  chofes  natureles  , tant  dedans 
que  dehors  ; foit  auffi  qifon  vueille  exa- 
miner par  le  menu  la  naturelle  & acci- 
dentaire  compofition , qualité  & difpofi- 
ri  on  de  chaque  corps  {impie,  compofé  ou 
meflé  , on  a dequoy  fe  contenter  , parce 
qu’en  defcrit  pertinemment  ce  philofo- 
phe  aux  livres  qu’il  a dediez  à la  philo- 
fophie  naturelle  , defquels  quoy  qu’il  fe 
prefente  quelque  difficulté,  pour  la  pro- 
fonde fublimité  dont  il  ufe  , en  ces  livres 
on  peut  trouver  dequoy  affouvir  fes  me- 
ditatious  : car  il  ali  bien  examiné  la  na- 
ture, proprietez  & différences-,  tant  des 
elemens  que  des  corps,qui  vivent  dedans, 
qu’il  fe-mble  eftre  impofîible  d’en  pouvoir 
plus  requérir ^que  ce  qu’iL  en  a efcrir.  Ce 
perfonnage  a efté  tellement  attaché  à la 
nature,  qu*il  n’a  peu  penetrer  plus  haut, 
dont  eft  provenue  cette  lourde  & efpailfe 
opinion,  qu'il  a eu  que  le  mode  eftoit  éter- 
nel, & que  Famé  eftoit  mortelle.  Erreur, 
quon  ne  peut  attribuer  qu’à 'un  trop  grand 
delir  qui!  avoir  de  borner  fon  imagina- 
tion. 
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tion  par  la  fragilité  du.  feus  naturel , ou 
pluftoft  à une  prefcmption  trop  grande 
qu’il  a eu  de  preferer  la  nature  à la  raifon. 
Et  ce  qui  me  fait  croire  cec y , eft  que 
Clearchus  difciple  d’Ariftote  eferit  avoir 
connu  un  certain  luif,non  feulement  fort 
difert  8c  éloquent  , mais  auffi  accompa- 
gne d’un  bon  jugement,  avec  lequel,  par- 
ce qu’il  frequentoit  fort  fouvent,  eft  bien 
vray-femblable  qu’il  air  pu  apprendre 
quelque  chofe  touchant  l’immortalité  de 
noftrc  ame,  8c  création  du  monde, 8c  par 
ainfi  que  par  trop  grande  opiniaftretê  if 
n’a  pas  voulu  fe  defmordre  de  fes  natu- 
relles conceptions  , encore  que  Platon, 
Fythagore  8c  autres  Philofophes  ayent 
mieux  aymé  fe  defpoiiiiler  de  la  peau 
ufée  de,  leur  vieil  homme,  pour  reveftir 
celle  qu’ils  avoient  recouvert  das  la  bou- 
tique de  Moyfe  & autres  Prophètes , que 
perfeverans  en  leur  obftination , s’arre- 
fter  touftours  dans  les  obfcures  penfée  de 
naturalité.  A caufe  de  cette  erreur  quel- 
ques-uns ont  pris  occafion  d’attaquer  Ari- 
ftote pour  les  autres  points  de  la  Philo- 
lophie,  faifans  eftat  d’eternifer  leur  re- 
nom , aufli  bien  que  celuy  , qui  pour  fai- 
re parler  de  fes  geftes  & avions,  aurait 
mis  le  feu  au  Temple  de  Diane  d’Ephefe. 
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Mais  tels  gens  penfans  immortalifer  leur 
nom,  pour  s'eftre  attaquez  à un  fi  rare  8c 
excellent  per  Tonnage,  ou  bien  à la  vérité 
fait  parler  d'eux  aux  affemblées  des  do- 
&es  8c  fçavans  Philofophes  , mais  c’eft 
comme  Pilate  en  la  Paflion  de  noftre  Sei- 
gneur Iefus-Chrift.  Voila  quant  à la  pre- 
mière partie  de  Philofophie , en  laquelle 
s'il  s'eft  monftré  d’ vn  grand  entendemét, 
aufîî  n'a-t-il  pas  dégénéré  pour  la  Philo- 
Tcphie  pratique,  à laquelle  il  fembloit 
qu'il  fût  beaucoup  mieux  appelle,  qu'à  la 
contemplation,  veu  l'eftat  où  ileftoit  or- 
donné avec  Alexandre,  qui  n'eftoit  point 
de  l'entretenir  feulement  en  Philofophi- 
ques  contemplations  , mais  auffi  de  luy 
donner  les  inftrn&ions  & enfeignemens 
propres  8c  neceifairesà  bien  régir  &ad- 
minillrer  un  Royaume  : Lefquels  il  eft 
impoffible  de  mieux  ordonner  que  ceux 
qu'il  a drelTez,  foit  qu’on  vueille  penetrer 
iufques  au  fonds,  8c  sôder  les  fecrets  qu'il 
defeouvre  pour  drefïer  noftre  vie  à la  fé- 
licité , foit  qu’on  s’arrefte  aux  moyens 
qu'il  a tenus  pout  eftablir  une  R epublique 
bien  ordonnée  : car, comme  il  reconnoif- 
foit  que  la  famille  eftoit  compofée  de  plu- 
f leurs  perfomies,  8c  la  Cite  de  plufieurs 
familles , il  a premièrement  difputê , non 
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moins  do&ement,  que  fubtilemenren  fes 
livres  de  Morales  de  ce  qu’il  nous  fauc 
faire  pour  nous  conformer  à la  vertu.  En 
fuite  aux  Oeconomiques  il  a eftablyle 
devoir  du  pere  de  famille  envers  fa  fem- 
me  , enfans  & ferviteurs  , 8c  d’eux  en-’ 
vers  le  chef.  Finalement  il  a fort  am- 
plement difcouru  touchant  la  Républi- 
que en  fes  livres  des  Politiques.  D’q up 
tant  les  Princes  , Seigneurs  que  fujeta 
peuvent  puifer  ce  qui  eft  entièrement  re- 
quis & neceflaire  pour  l’entretenemenc 
& confervation  de  la  République.  Ce 
qui  n’a  pas  efté  affez  meurement  confî- 
deré  par  ceux  qui  ont  voulu  taxer  Ari- 
ftote  de  ce  qu’il  n’a  recherche  ce  qui 
eftoit  expédient  pour  l’adminifèration 
Politique , & ont  penfé  enrichir  leurs 
grands  volumes  des  reprehenlions  qu’ils 
ont  amené  contre  ce  philofophe,  faifans 
leur  conte  avec  les  premiers  ennemis  de 
ce  Philofophe  Ariftotelimaftiges  , qu’ils 
s’acquerroient  plus  grande  réputation, 
s’ils  pouvaient  faire  croire  qu’ils  auroiet 
heurté  leur  tefte  à l’encontre  de  ce  ro- 
cher Ariftote.  le  ne  veux  pas  entrer 
îcy  en  inve&ive  contre  aucun, mais  ie  fuis 
honteux  de  ce  que  ceux , qui  s’eftimenc 
quelque  choie  ne  fçavent  fe  contenir 
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dans  les  limites  de  leur  capacité  , où  ils 
gagneroient  beaucoup  plus  , que  de  fe 
rendre  ridicules  à un  chacun.  Ôr  pour 
fortir  de  la  digreffion  où  nous  femmes 
entrez,  Ariftote  . a fait  tout  ce  qu’on  pour- 
roit  fouhaiter  pour  la  Philofophie  , dont 
il  s’eft  acquis  tant  de  loiiange  qu’il  a , du 
confentement  de  tous  les  Philofophes  , 
acquis  le  nom  , titre  8c  qualité  de  Prince 
& chef  des  Philofophes.  Ce  que  Philip- 
pes  de  Macedoine  reconnût  fort  bien, au- 
trement il  n’eft  pas  à prefumer  qu’il  luy 
eût  voulu  bailler  la  conduite  de  fon  fis 
Alexandre  le  Grand,  s’il  ne  Petit  tenu 
comme  une  mer  de  foien.ee s , où  fon  fils 
pût  pefeher  tout  ce  qui  peut  orner  8c  illu- 
firer  la  majefté  d’tm  Prince  qui  veut  com- 
mander aux  autres,  lequel  Platon  efti- 
moit  eftre  feulement  digne  d'un  tel  de^ 
gré  , tant  il  eftoit  fage  8c  accompagné 
de  fçavoir.  Ariftote  fe  comporta  fi  bien 
avec  Alexandre  fon  difciple,qu’en  faveur 
de  luy  il  rebâtît  Sragira  (ville  de  Mace- 
dôme,  auprès  du  Mont  Athos,  qui  ef \ ap- 
p dléepar  quelques-uns Libanova*)  dont 
il  eflôir  natif,  laquelle  auparavant  avoit 
elré  détruite  8c  ruinée  par  les  Macedo- 
üi:ns.  II  y remît  les  habitans  qui  s’en 
eftoient  fuis,  ou  qui  avoient  efté  réduits 
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en  fervitude,  & leur  ordonna  pour  leur 
demeure,  & pour  le  fe jour  de  leurs  eftu- 
des  la  maifon  de  piaifance,  qui  eft  auprès 
de  Mieza  ville  de  Macedoine  , qui  eft 
auftî  appellée  Strymoniun.  Là  où  Ton 
montre  encore  de  fort  beaux  lieges  de 
pierre  qu’Ariftote  y fit  faire,  & des  allées 
couvertes  d’arbres  pour  fe  promener* 
Reftauration  de  païs  qui  doit  à toujours 
rendre, non  feulement  recommendrble 
la  reconnoiffance  qu’ Alexandre  faifoit  à 
fonmaiftre,  mais  auffi  la  reftitut-ion  qu’il 
fift  de  fbn  païs  par  le  mérité  de  fon  fça- 
vorr.  le  pretendois  paffer  icy  lcgerement 
cette  reftauration,  que  fift  Alexandre  en 
faveur  de  fon  précepteur  Ariftote,  fi  cer- 
tains perfonnages  ne  nous  euffent  retenu 
pour  deux  points, lefquels  commodément 
on  pourroit rejoindre  enum  Le  premier 
eft,  qu’ils  celebrent  la  louange  d’Arifto- 
te,  de  ce  qu’eftant  forty  d’un  lieu  Barba- 
re &Thracien,  il  s’eft  rendu  admirable 
en  beaucoup  de  chofes  ; de  maniéré  que 
de  m’accorder  à ce  point,  jamais  ils  ne 
trouveront  que  ie  le  refufe , & que  tou- 
jours je  ne  leur  admette  plus  de  mérités 
& de  grandes  perfe&ions  en  ce  Philofo- 
phe,  qu’ils  ne  pourroient  ianaais  m’allé- 
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gtienmais  de  leur  palier  le  fécond  point, 
le  ne  puis , eftant  mieux  inftruit  de  l'af- 
faire qu'ils  ne  pourr oient  eftre;  car  ils  ne 
parlent  que  fous  le  rapport  d'autruy,  du- 
quel ils  ne  me  peuvent  tirer  , & de 
plus  i'ay  la  vérité , que  i'ay  de  mes  pro- 
pres yeux  découvert.  De  leur  impofer 
quelque  témérité  trop  de  leger  , ie  m'en 
garderay  bien , mais  ils  ne  font  les  pre- 
miers qui  ont  pris  le  blanc  pour  le  noir. 
11  y a des  Géographes  excellens , qui 
difcourans  de  1'  affiette  du  monde  n'ont 
pu  eftre  h advifez  qu'ils  n'ayent  manque 
auffi  bien  qu'eux,  ne  confondans  pas  feu- 
lement la  Thrace  avec  la  Macedoine , 
mais  la  Grèce  auffi.  Mais  s'ils  euflent 
&c  les  uns  8e  les  autres  confiderc  diftin- 
fèement  les  bornes  8c  limites  des  pays , 
fans  doute  on  ne  fut  tombé  en  difficulté, 
©ùon  eft  prefentement.  11  y aies  divi- 
fions  des  montagnes  entre  la  Macedoine 
Sc  la  Thrace  , qui  rejettent  noftre  Liba- 
nova  du  cofté  de  Macedoine  li  oculairc- 
ment,  qu'il  faut  quel'autheur  de  la  Cof- 
mographie  de  Munfter  n'ait  voulu  pren- 
dre la  peine  de  regarder  dans  la  Carte, 
du  premier  jet  d'œil  il  euft  trouvé  , que 
fous  le  niveau  de  Macedoine  doit  eftre 
placée  la  nouvelle  Stagite  , laquelle  Ph U 
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îippes  en  mépris  des  Oiynthieris  ayant 
ruiné, depuis  il  fit  rebaftir  à la  faveur  d*  A- 
riftote  , qui  eftoit  chery  & honoré  d*A- 
lexandre  , autant  que  Philippes  mefme. 
fon  pere,  comme  il  difoit  luy-mefme, 
pourceque  de  l’un  il  avoir  receu  la  vie,  & 
de  l’autre  la  maniéré  de  bien  vivre.  Mais 
comme  les  affe&iôs  des  hommes,  & prin- 
cipalement des  Grands  font  de  bien  peit 
de  durée , il  commença  à tomber  en  la 
difgrace  de  fon  difciple,  apres  avoir  de- 
meuré l’efpace  de  vingt  ans  en  grand 
honneur.  L’occafion  eft  un  peu  incertai- 
ne, ie  trouve  bien  qu’il  fe  retira  d’ Athè- 
nes apres  y avoir  fleury  long-temps,  par- 
ce qu’on  vouloit  l’attaquer,  comme  ayant 
méprifé  les  Dieux,  & craignant  de  paffei: 
le  pas  comme  Socrate , ayma  mieux  s’ab  - 
fente r,  & fans  fe  purger  des  cas  à luy  im- 
pofez,  prit  le  chemin  de  Chalcis,  prin- 
cipale ville  de  l’ifle  d’Euboée,  fîtuée  au- 
près du  fleuve  Euripe  ; aujourd’huy  elle 
s’apelle  Negrepont  : Il  ne  laifla  pas  de 
philofopher,  mais  il  femble  que  fon  exil 
volontaire  luy  avoir  augmenté  l’envie 
qu’il  en  avoit,  & de  fait  quelques-uns  ra- 
content qu’il  fe  précipita  dans  TEuripe  , 
qui  eft  un  fleuve  coulant  entre  l’Ifte  de 
la  Beotie  & de TAttique,  qui  eft  celuy 
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qu’aujourd’huy  les  Italiens  appellent 
Strecho  de  Negrcponte.  La  eaufe  pour  la- 
quelle il  Le  lança  dans  cette  nviere, fut  un 
regret  qu’il  eut  de  n’avoir  peu  trouver  la 
raifon  du  flux  & reflux  de  LEuripe,. d’au- 
tant que  fept  fois  le  jour  il  va  & revient. 
Lay  toutesfois  remarqué  en  maCofmo- 
graphie  deux  autres  opinions  touchant  fa 
mort,  qui  font  bien  differentes  de  celle- 
cy.  Qupy  que  c’enfoit,  on  eft  d’accord 
qu’il  décéda  âgé  de  ' 3 ans,  en  l’ifle  d’Eu- 
boée,  où  on  me  montra  fafepulture  entre 
deux  rochers.  Prés  de  ce  lieu  il  y a un. 
Cimetiere  de  Turcs  , qu’ils  appellent 
MApferelyc-hjer,  c’eft  à dire  terre  où  font 
enterrez  les  morts, auquel  lieu  ie  vis  plu- 
fleurs  Turcs  à genoüil, priant  fur  les  tom- 
beaux de  leurs  peres  & meres,tenans  les 
mains  au  Ciel,  difans  â haute  voix,  AlU , 
œlUy  rœmeth  toula3  c’efl:  à dire,0  Dieu  tout 
puiffant  ayez  pitié  de  leurs  âmes.  I’ay 
recouvert  Tan  mil  cinq  cent  quarante 
quatre  le  portrait  d’Arifl:ote,par  le  moyen 
du  Baron  de  la  Garde  , lors  Ambaffadeur 
â Conftantinople  pour  fa  Majefté,  auquel 
Barber ouffe  Bacha  du  Grand  Seigneur  , 
avoir  fait  prefent  de  certaines  medailes 
d’or,  d’argent  & de  bronze,  reprefèntant 
les  figures  de  Philippes  Roy  de  Macedoi- 
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ne,d‘ Alexandre  fonfils,de  Platon  8c  d’A- 
riftote,  lesquelles  luy  avoientefté  appor- 
tées par  des  marchands  Turcs  8c  Grecs, 
qui  difoient  les  avoir  recouvrées  8c  ache- 
ptée  de  certains  païfans  voifins  d’un  pont 
de  pierre  fort  ancien,  qui  avoit  efté  ruine 
par  la  ravine  8c  débordement  d’Hebrus, 
qui  eft  un  fleuve  entre  les  villes  de  Phili- 
popolis  &Adrianopolis,qui  prend  fafour- 
ce  du  Mont  Rhodope,&  fe  vient  rendre 
au  bras  de  mer,  nommé  le  Sïn  de  MeU>  vis 
a vis  de  IT-fle  de  $amothrace,dans  une  des 
arche  de  ce  pont  > lors  qu’on  le  refaifoit 
on  trouva  entre  deux  grofTes  pierres  , 
ayans  de  diamètre  pour  le  moins  cinq 
pieds,  environ  une  charge  defdites  Me- 
dales  , dont  la  plufpart  furent  apportées 
par  les  Marchands  à Sultan  Soîyman  8c  à 
fes  quatre  Rachats  , qui  depuis  en  firent 
prefens  à plufieurs  grands  Seigneurs  8c 
Ambaffadeurs  Chreftiens.  I’ay  bien  vou- 
lu faire  cette  petite  digreflîon  pour  con? 
tenter  plufieurs  per  Tonne  s , qui  s’efton- 
nent  comme  il  fe  peut  faire  que  i’aye  re- 
couvre des  Medalîes,  qui  femblent  avoir 
efté  perdues  par  - l'antiquité,  le  nou- 
blieray  pas  à remarquer  qu’il  y a eu  ou- 
tre noftre  Ariftote  fept  autres  . perfon- 
nages  doftes  , qui  ont  porté  le  mef- 
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mes  nom,  dont  le  premier  a eu  charge  & 
adminiftration  de  la  Republique  d* Athè- 
nes, qui  a compofé  de  fort  belles  & dé- 
gantés harangues.  Le  fécond  eft  celuy 
qui  a efcrit  fur  l’Iliade  d’Homere*  Le 
troifiefme  efh  un  Orateur  Sicilien  , fort 
habile  homme  &qui  a elle  fort  réputé 
en fon  temps.  Le  quatriefme  dloit  grand 
amy  d’Æfchines  le  Socratique,  qui  aefté 
appelle Minthien.  Le  cinquiefme  eftoit 
Cyrenien,  grand  & fameux  Poëte.  Le 
fîxiefme  efb  celuy , dont  Ariftoxenes  fait 
mention  en  la  vie  de  Platon.  Lefeptief* 
me  a efté  pauvre &:  {impie  Grammairien» 
Lefqueîs  ont  efcrit  en  divers  temps,  & 
la  plufpart  de  leurs  livres  n’a  peu  venir 
aux  mains  des  Latins,  mais  font  encore 
dans  les  Bibliothèques  des  Grecs. 
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THEOPHRASTE. 
Chapitre  XXXI. 


THjeophraste  a eftc  entre  les  plus 
do&es  perfonnages  Grecs  , imita- 
teurs d’Ariftote,  Cicéron  dit  qu’en  mou- 
rant il  accufioit  la  nature  3 de  ce  qu’elle  a- 
voit  donné  longue  vie  aux  Cerfs  & Cor- 
neilles , & aux  hommes  une  vie  fi  courte, 
qu’il  n’avoient  le  loifir  de  parfaitement 
apprendre  tous  les  arts  & fciences , qui 
leur  font  d’importance  8c  profitables.  Il 
eft  dit  aufii  de  luy, qu’un  iour  haranguant 
en  la  prefence  des  Areopagites  ( qui 
eftoient  les  luges  & Sénateurs  delà  Ré- 
publique d’ Athènes  ) il  fe  teut  fubitemét 
8c  manqua  de  parole  : 8c  interrogé  d’où 
luy  procedoit  une  telle  faute,  il  allégua 
pour  exeufe,  que  la  gravité  8c  authorité 
d’untelSenat  l’avoit  eftonné  8c  tranfpor- 
té  fes  efprits.  Ce  qui  eftoit  autrefois  ad- 
venu à ce  £-rand  Orateur  Demoftheneen 
la  ville  d Macedoine,  faifant  une  Orai- 
fon  en  la  picfence  du  Roy,  Et  à la  véri- 
té c’eft  un  mal  affez  commun  aux  hom- 


l7&  Hïjfoire  des fçavans Hommes, 
mes  do&es  ; refmoince  grand  .perfonna- 
ge  Guillaume  Budé,  lequel  de  noftre  teps 
eftant  député  pour  fon  exquis  fçavoir', 
pour  faire  quelques  remonftraces.au  Roy 
François  premier,  fût  tellement  troublé 
de  la  prefence  de  la  Majefté  R oyale  , que 
ayant  feulement  commence  fon  difcours, 
il  manqua  de  parole.  & demeura  muer. 
Thomas  Maurus  Anglois  de  nation  hom- 
me tres-do&e,  eftant  envoyé  par  Hen- 
ry hoirie  fme  Roy  d'Angleterre  vers  le 
mefme  Roy  François,  qui  pour  lors  eftoic 
à Bologne  fur  la  mer9  tomba  en  pareil  ac^» 
cident  : Gar  ayant  feulement  propofé  le 
premier  article  de  fa  légation, il  demeu-* 
ra  court,  & tellement  furpris,  qu'il  ne  pue 
pourfuivre  le  refte.  Le  Roy  le  jugeant 
bien,  le  prit  par  la  main?  & le  mena  feul 
en  fon  cabinet,  pour  apprendre  de  luv  le 
furplus  de  fa  charge.  Mais  laiiîans  ces 
difcoursretournonsà  noftre  propos.Dio- 
genes  Laertius  livre  cinquiefme  de  la  vie 
des  Philofophes>  nous  décrit  amplement 
qui  eftoit  ce  Theophrafte,  qui  fut  fon 
pereK&  autres  particularitez  affez  pl al- 
lantes ; ce  qu'au  (Il  nous  confirme  Suidas 
autheur  Grec.  Son  pere  fut  nommé  Me* 
lanthus,  de  TEftat  deFoullon,  lequel  en- 
apte  qV.il  ue  fût  des  plus  riches  de  fa  y il  « • 
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le  , neammoins  curieux  du  bien  defon 
enfant,  l'entretint  aux  eftudes,  joint  qu’il 
le  voyoit  plus  enclin  à la  fcience;  qu’à  au- 
cun art.  Or  Theophrafte  apres  avoir  efte 
quelque  temps  difciple  & auditeur  dePla- 
ton,  femit  fous  Ariftote,  auquel,  depuis 
qu’il  fe  retira  en  Tille  de  Chalcis  pour  les 
occalionsque  i’ay  délia  remarqué,  il  fuc- 
ceda  en  l’adminiftration  8c  régime  de  l’é- 
cole , en  laquelle  il  eufeigna  i’efpace  de 
trente  lix  ans.  On  tient  qu’il  a enfeigné 
ce  grand  Poete  Comique  Menander  , 5c 
qu’il  avoitune  telle  grâce  de  bien  dire  5c 
enfeigner,  que  pour  l’oiiir  il  accourut  de 
toutes  parts iufques  au  nombre  de  2500 
difciples  8c  d’avantage.  11  fe  nommoit 
du  commencement  1 yrtamus  ; mais  Ari- 
ftoté  luy  changeant  fon  nom,  le  furnom- 
ma  pour  fa  divine  éloquence  , par  une 
phrafeou  maniéré  de  parler,  Theophra- 
fte: 11  eftoit  li  adonné  à l’eftude  & vaca- 
tion Pliilofophique  , qu’il  prenoit  peu  de 
repos, ny  donnoit  relafche  au  labeur  con- 
tinuel, auquel  il  s’ eftoit  dédié  & voué.  Au 
refteThôme  le  plus  doux  Sc  humain  qu’il 
eftoit  poflîbie  ; tellement  chery  8c  hono- 
ré par  les  Athéniens  , qu’il  n’y  avoit  loy 
fi  rigonreufe  , laquelle  pour  l’amour 
de  lheophrafte  , ils  ne  moderaflent 


* 7^  H Ht o ire  des Jç avait  s Homme  s , 
volontiers.  Et  à ce  propos  on  raconte, 
que  Sophocles  fils  d’Amphiete  , aucune- 
ment  envieux  fur  luy  de  ce  qu  il  empor- 
toit  le  prix  de  toute  l’efchole  , ordonna 
qu’il  n’y  auroit  aucun  fur  peine  de  la  vie, 
qui  eût  prééminence  en  l’efchole , fi  le 
Sénat  ou  le  peuple  ne  l’avoit  décrété, pc- 
Tant  par  ce  moyen  retrancher  l’authoritc 
que  Theophrafte  s’eftoit  par  fon  fç avoir 
acquis  envers fes  difciples.  Incontinent 
Sophocles  fût  adjourné  parPhilon,&  con- 
damné en  grandes  amandes,  & fa  loy  caf- 
fée  & abrogée  , & defîors  ils  ordonnè- 
rent gages  aux  philofophes,  &queTheo- 
phrafte  tiendroit  toufiours  le  premier  8c 
principal  degré  de  l’efchole.  Voila  un 
tefmoignage  de  la  reconnoiffance  que  les 
Athéniens  faifoient  aux  gens  do&es  8c 
lettrez  , & plût  à Dieu  que  nos  Princes 
Chreftiens  vouluffent  fuivre  cét  exem- 
ple. Ils  recompenferoient  autrement 
les  fçavans  hommes  qu’ils  ne  font,  & ne 
leslaifferoient  mettre  le  pied  fur  la  gor- 
ge de  la  maniéré  , que  trop  indignement 
ils  le  permettent.  Ce  n eft  pas  ce  que 
firent  les  Athéniens , qui  encore  qu’ils 
fuffent  fort  criminels  pour  chaftier  les 
malfaideurs , ne  voulurent  pas  feule- 
ment rejetter  raccufatiom  qu’Ag©- 
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nides  faifoit  contre  Theophrafte  pour 
crime  d’impiété,  mais  vouloient  l’en  pu- 
nir , comme  attaint  & convaincu,  puis 
qu’il  avoir  osé  s’attaquer  à celuy  , lequel 
ils  reveroient  & honoroient.  11  décéda 
âgé  de  quatre  vingt  cinq  ans.  Laërtius 
lit  une  Epigramme  en  Grec  , qui  a elle 
traduite  en  Latin  de  cette  force. 

Haud  van  è quidam,  Stxdtjyfifo  rte  relaxes , 
Rnmpi  arenm  dtxit,  qutfquis  homo  tlle 
fuit. 

Nam  végétai  Theophraftus  eratfirmufjue 
labore , 

Laxavit  pojlqxam  membra  labore 
obiit. 

Par  ces  Vers  eft  témoigné  la  grande  af- 
fiduité  de  Theophrafte,  qui  s’eftoit  telle- 
ment adonné  au  travail,  qu’encore  qu’il 
foit  impoffible  d’y  eftre  toufiours  bande, 
ne  pouvoir  vivre  fans  faire  toufiours 
quelque  chofe.  Et  pourtant  attribue  la 
- caufe  de  fa  mort,  à ce  qu’il  fût  contraint 
de  fe  repofer.  Apres  fon  trefpas  il  fut 
non  feulement  regretté  de  fes  efeoliers, 
niais  aufli  des  Athéniens  8c  Lacédémo- 
niens. Cicéron  pere  de l’eloquence,  par- 
lant en  divers  endroits  des  œuvres  de 


i'B  o Hijîoire  des  fç&vdn s Hommes , 
Theophrafte,rhonore  d’un  titre  honora* 
ble  & tres-excellent , f appellent  le  plus 
élégant  de  tous  les  Philofophes.  Et  paf- 
fant  outre,  ne  craint  point  de  le  compa- 
rer à Arifiote  fon  maiftre  ; mais , qui 
plus  eft  , le  preferer  en  beaucoup  d'en- 
droits , iuy  donnant  telles  Epithetes  : 
Theophrafte  eR  un  homme  fi  doux  en  fon 
Oraifon,  8c  tellement  modéré  en  fon  bien 
dire, qu'il  porte  devant  foy  la  mefme  dou- 
ceur 8c  l’inventiomSes  œuvres  font  pref- 
ques  innombrables,  8c  pour  la  plufpart  ils 
ont  elle  traduite  de  Grec  en  Latin  par 
plufieurs  excellens  perfonnages.  llaeRé 
le  premier  par  de  nu  s tous  les  anciens  , 
qui  a le  plus  doRement  eferit  de  la  nature 
des  plantes  , des  animaux  8c  des  chofes 
que  la  terre  nous  produit , qui  font  venus 
' à fa  connoiffanceidautant  qu'il  s’en  trou- 
ve plufieurs  efpeces , tant  aux  trois  Ara- 
bles qu’au-LlhdcS  ( comme  i’ay  veu  ) def- 
queîles  nyluy,  ny  Diofcoride  , ny  Pfine, 
n’ont  point  parle,  comme  i’ay  veu  par  la 
levure  de  leurs  livres.  La  plufpart  des 
livres  de  TheophraRe  a eRé  traduit  de 
Grec  en  Latin  par  Gaze  autheur  Grec. 
Il  a compofc  aufli  un  livre  du  Ciel,  deux 
de  la  nature,  8c  une  infinité  d’autres  trop 
longs  à déduire  l’un  apres  l’autte,  le  ie- 

&eui 


rh'cfhufts h.  xxxi.  iSc 

&eur  curieux  pourra  ( s’il  luy  plaift)  voir 
dans  le  recueil  la  Bibliothèque  de  Gef- 
nerus.  Sur  tout  ie  parleray  de  celuy  qu’il 
a fait  touchant  les  nopces,  parce  qu’en  la 
lifte  commune  de  fes  oeuvres  on  n’en  fait 
aucune  mention,  quoy  que  Saint  Hjerof- 
me  au  traite  contre  Iovinian  en  faits 
grand  cas  comme  à la  vérité  c’eft  un  œu- 
vre qui  eft  de  fort  grande  requefte  & tif- 
fuë  d’une  telle  induftrie,  qu’on  ne  peut 
affez  admirer  la  dextérité  de  celuy  qui  r 
a mis'la  main.  Là  il  difpute,  à fçavoir  fî 
l'homme  qui  eft  fage  doit*  fe  marier,  8c 
apres  avoir  difeouru  fort  au  long  tou- 
chant les  qualitcz  , qui  femblent  pouffer 
au  mariage,  enfin  il  refout  que  l’homme 
fage  doit  s’en  reculer  le  plus  qu’il  pour- 
ra. Traité  fort  remarquable  pour  opo- 
fer  à ceux,  qui  mefprifént  tellement  le 
-célibat , qu’il  femble  à l's  ou  parler, 
que  tout  homme  qui  n’eft  point  marié 
n’eft  point  au  chemin  du  Ciel,  Quant 
à moy  ie  m’en  raporte  à ce  qui  en  eft , & 
tiens  pour  tres-certain  & tres-verira- 
ble,  que  noftre  Philofophc  n’a  point  tel- 
lement efté  adverfaire  des  nopces  , s’il 
n’eut  bien  defeouvert  les  malheurs  qui 
accompagnent  celuy  qui  eft  entré  en  Te- 
ftat  conjugal  j 8c  qui  défrayent  i’ef* 
T orne  I. 
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H iftoire  des fçav ans  Hommes , 
prit  de  pouvoir  vaquer  à la  Philofophie* 
Tout  le  principal  droit  qui  peut  revenir 
du  mariage  , & fur  lequel  peut  eftre  ali- 
gnée fon  excellence  eft,qif  ils  n’ont  crain- 
te d’ eftre  tourmentez  enPurgatoire, ayant 
en  la  prefentc  vie  fouffert  & enduré  plu- 
fieurs  martyres  , au  récit  defquels  ie  me 
plongerois  , fî  ie  n’a  vois  une  infinité  de 
témoins  dignes  de  foy  & irréprochables, 
qui  depoferont,  & fi  befoin  eft,  figneront 
que  plus  fouvent  qif  ils  n'ont  voulu , ils 
ont  porté  le  bonnet  de  patience.  Si  no- 
ftre  Theophrafte  a efté  admirable  enfes 
efcrits  , encore  plus  P a-t-il  efté  en  fes 
graves  dits  dtfentences , dont  feulement 
îe  veux  propofer  deux  : Le  premier  fert 
pour  exciter  tout  le  monde  à tenir  cher  8c 
précieux  le  temps,  & ne  remployer  à fo- 
lies ou  oifivetez  , dautant  que  le  temps, 
comme  il  difoit , eft plus  précieux  qu'au- 
cune chofe  du  monde , quelque  rare  8c 
excellente  quelle  foit , peut-eftre  rache- 
ptéepar  or-,  argent,  diligence , ou  autres 
moyens  ; mais  le  temps>dés  qu  il  eft  ecou- 
lé,iamais  ne  retourne,  8c  ce  qui  eft  main- 
tenant, s il  eft  pafle,  ne  pourra  plus  eftre* 
L’autre  rend  à la  conjonftion  des  amis, 
qui  a efté  fort  eftimée  par  les  Philofo- 
phç^Orateurs  & Poëtes.Theophrafte  dit 
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quec'eft  le  lien  donc  les  cœurs  des  hom- 
mes unis  enfemble  peuvent  embrafTer  la 
vertu. mais  ce  qu'il  adjoufte  touchant  Y a- 
mitié  c'eft  ce,  en  quoy  il  a furpaffê  les 
autres  Philofophes  , dont  quelques-uns 
ont  tant  prifé  l'amitié  , qu'ils  l’ont  mife 
pour  principe  & commencement  des 
chofes  naturelles  ; mais  ils  l’ont  telle- 
ment déchiffrée,  que  l’impudique  copula^ 
tien,  où  l'accord  des  voleurs  & autres 
garnemens  pouvoit  aufti  bien  eftre  cora- 
prifefous  le  nô  de  l'amitié,  que  la  vraye, 
fincere  & fainte  amitié.  N offre  Théo- 
phrafte  prefcrit  les  loix  de  l'amitié  par 
réglés  de  raifon  & d’honneftete,à  fçavoir 
que  l’amy  ne  demande  chofe  qui  foit  illé- 
gitime ou  illicite , ou  dont  il  importune 
fon  amy , de  laquelle  mefme  il  ne  vou- 
droit  eftre  importuné.  Puis  que  ce  per- 
fonnage  a efté  fi  excellent  , pour  n’ufer 
d'ingratitude  envers  luy,  i'ay  bien  voulu 
prefenter  àlapofterité  ie  crayon  de  fon 
vifage  , que  i'ay  recouvert  de  la  Biblio- 
thèque d'un  Greceftant  enl’lfle  de  Cy- 
pre,  encore  que  i’en  euffe  veu  un  autre, 
peu  ou  point  diffemblable  de  celle-cy , 
lors  que  l’an  16 46",  ie  vifitois  les  antiqui- 
tez  d'Antioche,  ville  fituée  en  Allé.  Et 
parce  ^qu’il  y a cm  d'autres  perfonnages-, 
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z 8 4 Hiftoirc  des  fifvans  Hommes  9. 
qui  ont  fait  fort  parler  d’eux,  portans  le 
mefmenom,  ieles  ay  bien  voulu  particu- 
larifer  icy,  tant  pour  leur  dignité  , que 
pour  oRer  tous  moyens  de  les  confondre 
avec  le  noftre.Le  premier  a eftè  ce  grand 
Tîieophrafte,qui  âcompofé  de  fort  beaux 
livres  , concernans  principalement  la 
Phyfique  en  fort  grand  nombre,  qui  pour 
laplufpart  ont  efté  commentez  par  gens 
de  rare  fçavoir  ; 8c  entr’autres  les  deux 
livres  des  plantes,&  ceux  des  caufes,lef- 
quels  Iules  Cefar  de  l’Efcale  homme  d’u- 
ne admirable  vivacité  d’efprit,  a illuftré 
de  fort  elogans  'Commentaires  , comme 
aufli  le  livre  de  l’Hiftoire  des  Plantes,  le- 
quel il  avoir  reveu  & corrigé*,  mais  ainfï 
qu’il  fe  pîaind  en  quelque  part,  il  n'a  pu 
encore  eftre  mis  en  lumière  par  la  faute 
quelu-y  a fait.  Robert  Conftantin.  Qmant 
àlaMetaphyfique,  il  en  ali  excellemment 
<8c  doéfement  efcrit-,  que  plulieurs  ont  at- 
tribué à Ariftote  l’œuvre  qu’il  en  a fait  * 
comme  auïïi  les  deux  livres  des  Plantes. 
L’antre  Theophrafte  a efte  nommé  Para- 
celfe,  dupais  de  ÇüilTe,qtna  fort  brouil- 
lé les  cartes  en  Medecine, remettant  la  do- 
fhrine  d’Hypoçrate,  Galien  & Avicenne, 
feulement  il  s’eft  fervy  de  la  raifon  8c  ex» 
perience  s fans  s’arrefter  aux  préceptes 
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es  autres  Médecins.  Il  a enfeigné  à Bâ* 
le,  & a compofé  piufieurs  livres  en  Alle- 
mand, tant  fur  fa  nouvelle  Medecine  que 
fur  les  diftiüations  Sc  gentilleffes  Alchi- 
miques.  L'Allemagne,  Angleterre,  Efpagne 
& autres  pais  font  allez  garnies  de  îes  fe- 
dateurs,  8c  nommément  noftre  France  , 
quoyque  la  Faculté  de  Medecine  de  Pa- 
ris s’y  foie  oppofé,  8c  dont  procez  a efté 
meu  en  l’an  mil  cinq  cens  feprante  neuf, 
en  la  fouverainc  Cour  de  Parlement  de 
Paris,où  par  trois  diverfes  audiences  cet- 
te caufe  futplaidéeâ  l’encontre  des  Pa- 
racelfiftes,  Sc  fort  do&ement  débattue  , 
tant  au  mente  Sc  ioiian^e  de  Paracelfe, 

O 7 

qu’à  i’infufEfance  de  fa  do&rine  , qui fur 
combattuepar  le  Playdoié  de  M.  Raraa~ 
be  Brillon  , Advocat  du  Roy,  8c  depuis 
Prefident  en  la  Cour  de  Parlement  à Pa- 
ris, qui  apres  avoir  lailTc  déduire  lesAdU 
vocats  d’une  part  & d’aurre.monftr  a clai- 
rement que  le  Paracelfime  ne  pouvoir 
eftre  fouffert  qu’au  très-grand  préjudice 
de  la  Republique  , n’eftant  rien  moins 
qu’une  branche  d’Empiriquerie,  qui  fans 
art  oc  fermeté  de  raifons  met  à i’efpreu- 
ve  les  corps  humains.  Et  fur  la  louange 
de  Paracelfe  qu’on  tiroit  d’une  Epitaphe 
qui  eft  fur  fa  tombe,  il  la  rembarra  par  le 
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i%6  H i J} cire  des  fçavans  Hommes, 
dire  de  Federic,  qui,  quand  on  luy  eût 
prefentc  l’Epitaphe  de  fon  ennemy , qui 
leravifïoit  aux  Cieux.  Las  ! dit-il  , ie 
voudrois  que  tous  mes  ennemis  fuflent 
ainfi  loiiez,  donnant  à entendre,  ou  qu’un., 
mort  ne  fait  iamais  peur,  ou  bien  que- les 
louanges  qui  fortent  de  l’eftoc  de  nos 
amis  ,fonr  fort  foupçonnez  de  flatterie. 
Et  aufonds?fouftintque  lesguerifons  des 
hydropifies  ou  gouttes,  dont  onvouloic 
groffir  la  fuflifance  de  Paracelfe  , n’eftoit 
digne  de  fi  grande  admiration  , puis  que 
les  Médecins  ne  tiennent  toutes  les  gout- 
tes 8c  hydropifies  incurables.  Finale- 
ment adjoufte  , que  la  doftrine  de  Para- 
celfe avoir  défia  efté  condamnée  par  TV— 
niverfité  de  Paris,  comme  erronée  & per- 
nicieufe  , partie  'd’un  qui  avoit  le  bruit 
«Lettre  forcier,  8c  qui  iamais  n’entrepre- 
noit  cure  qu'il  n’eût  la  main  fur  le  po— 
meau  de  fon  efpée  , où  n’eft  hors  de 
vray-femblance , qu’il  n’y  eût  quelque 
démon  enclos.  Contre  le  Farecelfime  ont 
etté  compofex  plufieurs  livres,  8c  fur  tout 
par  M.  Thomas  Eratte  Médecin,  qui  a 
expliqué  bien  au  long  les  principes  & 
elemens  de  la  do&rine  de  Paracelfe, com- 
me aufiî  les  remedes  8c  fuperttirieux  en- 
chantemens  dont  il  fe  fervoit.* 


sïRTEMI&IE  . FEMME 
DE  MAVàOLE 
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ARTEMISE  FEMME  DE  MAF- 

foie. 
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IL  n’arriva  iamais  , encore  que  quel- 
ques-uns l’ayent  méprifée  , que  la  fe- 
pulture  des  corps  n’ait  eft  * recommandée 
entre  les  hommes.  Ce  que  mefine  l’ef- 
criture  facrée  nous  a voulu  montrer  Sc 
enfeigner  en  la  vie  de  ïoachim  fils  de 
lofias  Roy  d’Ifrael,  lors  que  par  Ton  Pro- 
phète Hieremie  il  le  menace,  qu’il  fera 
enfevely  en  la  fepulture  d’un  afne  , c’efi: 
à dire,  que  fon  corps  feroit  delaiflc  fur 
terre  fans  fepulture.  Cicéron  audi  en 
l’Oraifon  qu’il  fit  pour  Milon,  blafme 
Clodius  de  n’avoir  elle  honoré  des  droits 
& honneurs  funèbres,  tels  qu’eftoienten 
ce  temps-là,  les  fimulacres,  les  chanfons 
lugubres,  jeux  publics  , lamentations, 
louanges,  hymnes  Sc  Vers,  accommodez 
a la  louange  des  deffunrs.  Eta  la  vérité 
les  Romains  ont  tant  honoré  la  fepulture , 
qu’ils  ont  réputé  à grande  infamie  d’en 
eftre  privez  , & telle  qu’ils  l’ont  donnée 
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&881  Ht /foire  des  fçavam  Hommes  , 
pour  peine  en  aucuns  délits  ? Ravoir  a 
Thomicicïe,  à celuy  qui  auroit  delaiffe 
pere  ou  mere  au  befoin  ; 8c  autres  conte- 
nues en  leurs  loix  fepulchrales.  Et  tou- 
tesfois  la  façon  de  faire  a efté  di verfe  en- 
tre les  nations*  touchant  les  iepultures 
ou  funérailles  des  corps  morts..  Les  Ro-  I 
mains  ont  enfevely  8c  mis  en  terre  les 
eorpsinorcs,  devant  que  de  les  brufîer  -8c 
réduire  en  cendre;  fe  contentans  quel-  ; 
quefois  de  drefTer  des  fepulchres  de  ga- 
lons de  terre  arrachée  avec  fon  herbe, 
au  lieu  de  Maufoléesde  marbre.  Laquelle 
cou  R u me  a duré  long-temps  entre  eux*: 
ruais  enfin  voyant  qu'on  ne  pouvoir  faci- 
lement tirer  de  terre  les  corps,  ou  les  os,  i 
de,  ceux  raefme  qui  eftoient  enfevelis 
loin  d'eux, ils  commencèrent  à les  brufîer  ! 
Se  réduire  en  cendres:  lefquelles  cendres  ! 
eâoie  nt  amafiees  & gardées  dedans  des 
vaiil eaux,  nommez  Vrne.s,  quelques-fors 
riches  & precieufes  : telles  que  furent 
celles  qui  côrenoient  les  cendresde  l'Em- 
pereur Severe  ; car  elles  eftoient  d’or, en- 
richies de  fines  perles.  I’ay  veu  de  reîs 
vadFeaux  faits  de  terre  8c  verre  enGrece, 
Egypte,  Italie,  &en  France  , dans  Bcur- 
’:i  deaux,  en  i Ifie  de  Lezance  appartenant  a 
la,  Seigneurie  Vénitienne  , ( 8c  non  au 
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grand  Turc  , comme  die  Mnnfter  , où 
eftoient  confervces  les  cendres  de  ce 
grand  Orateur  Cicéron  , comme  ie  vous 
ay  amplement  déclare  en  maCofmogra- 
phie.  Il  me  fuffira  quand  à prefent  d’a- 
voir mis  en  avant  ce  que  deflus  des  cere- 
monies fepulchrales  des  Romains.  Les 
autres  nations  moins  civiles,  ont  eu  leur 
façon  pour  les  fepultùrcs  des  morts.  Les 
Lothophages  les  jettoient  en  la  mer,  au 
lieu  de  les  mettre  en  terre.  Les  Hirca- 
niens  les  expofoient  aux  chiens  8c  oy- 
fc aux,  qu  ils  nourrilToient  expreffement 
pour  cet  effet.  Les  Tibatfenes  pendoient 
^u  gibet  ceux  qui  eftoient  bien  vieux.Les 
Meffagetes  8c  Troglodites  ( peuple  de 
l’Æthiopie,  n’ayant  qu’un  œil,  comme 
Pline  recite  , ce  que  je  n’approuve  pour 
les  raifons  que  j’ay  alléguées  en  ma  Cof- 
mographie  ) aymoient  mieux  les  man- 
ger eux-mefmes  ; difant  qu’il  eftoit  plus 
raifonnable  qu’ils  les  mangeaffent  , que 
les  vers.  Les  Scythes  enterroient  tous 
vifs  avec  les  deffunts,  ceux  qu’ils  avoient 
le  mieux  aime  durant  leur  vie.  Et  les 
Egyptiens  & Syriens  (ufans  de  plus  gran- 
de humanité  envers  les  deffunts  , ) ont 
empefehe  tant  qu  ils  ont  peu  lapourritu- 
&putrefa&ion  des  corps  morts, les  mettâc 
Tome  I.  Bb 


2.90  H ijtoire  des  Jçavans  Hommes , 
en  certains  coffrets,  apres  les  avoir  bien 
embaumez  avec  Myrrhe , Aloe,  fuc  de 
Çedre,  miel,  fel,  refine,  8c  autres  bonnes 
ficnteurs  aromatiques.  Maislaiffans  tous 
ces  difcours  venons  au  point  par  nous 
propofé,  fçavoir  à cette  excellente  Rey- 
ne  Artemife,  dont  ie  vous  reprefente  le 
portrait,  tel  que  ie  l'ay  tiré  d’une  medal- 
le  antique  qui  eft  en  mon  cabinet , peu 
differente  d’une  ftatuë  en  marbre , que 
i’ay  veuë  en  la  ville  de  Rhodes.  Arte- 
mife donc  fut  femme  de  MaufoleRoy  de 
Cacane,  dit  Carie,  & anciennement  Ali— 
carnaffe,  païs  de  peu  d’eftime&  barbare, 
devant  qu’il  fut  habité  des  Grecs,  & d’où 
cft  venu  le  proverbe,  In  care  fericulum. 
Laquelle  pour  l’amour  extreme  qu’elle 
portoit  à fon  mary  , le  voyant  mott,  fît 
brûler  le  corps,  8c  ne  fçaehant  félon  fon 
opinion,  où  trouver  lieu  plus  commode 
pour  l’enfevelir  que  fon  eftomach  , les 
mit  en  un  riche  vaiffeau  , 8c  avec  du  vin 
les  beut,  menant  toute  fa  vie  un  dueil 
continuel  pour  la  mort  de  fon  mary.  Voi- 
la les  Pompes  funèbres  dont  ufa  cette 
Dame  au  corps  de  fon  mary.  Non  con- 
tente  toutesfois  de  cela,  elle  luy  fit  faire 
un  tombeau  nompareil , qu’elle  nomma 
du  nom  de  fon  mary,  Maufolée , qui  a 
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efte  mis  entre  les  fept  merveilles  du  mon- 
de : 11  fut  fait  d’une  forme  carrée,  conte- 
nant quatre  cens  unze  pieds  de  circuit,  8c 
quarante  huit  coudée  de  hauteur. Et  pour 
le  rendre  plus  parfait, elle  manda  les  qua- 
‘ treplus  excellens  Archite&es  de  toute  la 
Grece  8c  Afie  : fçavoir  Scopas  de  rifle  de 
Mile,  qui  fit  le  collé  du  Soleil  Levant; 
Bryax  Eunuque  Sylacien,  le  colle  du  Se- 
ptentrion? Timothee  phrygien,  celuy  du 
Midy  ; 8c  Leocares  Lavien,  celuy  du  Po- 
nant ou  Occident.  Lefquels  encore  que 
Artemife  décédât  devant  l’entiere  per- 
feélion,  fi  eft-ce  toutesfois  qu’ils  nelaif- 
ferent  l’œuvre  quil  ne  fut  accomply,  8c 
y eftoient  employez  par  chacun  iour  qua- 
tre mille  ouvriers.  D’avantage  cette  Da- 
me pour  rendre  les  obfequesde  fon  ma- 
ry plus  célébrés , ordonna  un  prix  d’ar- 
gent, 8c  autres  chofes  riches  8c  precieu- 
les,  à qui  mieux  prononceroit  fes  loüan- 
gesenîbn  Oraifon  funebre.  Voila  quelle 
a elle  1 amitié  8c  libéralité  de  cette  ver- 
tueufe  Dameenuers  fon  mary.  Laquelle 
fervant  d’exemple  à la  pofterité  , a elle 
imitée  de  quelques  autres  ; entre  lefquel- 
les  eft  Porcia  fille  de  Caton,  8c  femme  de 
Brutus  , laquelle  advertie  de  la  mort  de 
fon  mary , pour  finir  plufloft  fes  jours, 
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2 9~  Hiftoin  des  fçwans  Hommes^ 
mangea  des  charbons  ardans.  Argia  fille 
du  Roy  Adraftus  & femme  de  Polinice  fils 
d’Edipus  Roy  de  Thebes , fçachant  que 
fon  mary  avoir  efié  tue  en  une  fottie  qu’il 
a voit  fait  fur  les  ennemis  qui  tenoient  la 
ville  affiegée , fortit , & fans  crainte  de 
Pimpieté  des  ennemis  , ny  de  la  cruauté 
des  beftes,  alla  par  les  tenebres  de  la  nuit 
le  chercher  au  lieu  où  avoit  efté  donnée 
la  bataille  ; où  le  trouvant  entre  plufieurs 
corps  morts,  l’emporta  dans  la  ville,  8c 
Payant  fait  brufler  , avec  une  infinité  de 
regrets  8c  pleurs , mît  les  cendres  en  un 
vafe  d’or,  dont  à toutes  les  nouvelles  Lu- 
nes elle  beuvoit  un  peu,  vouant  par  mef- 
me  moyen  une  perpétuelle  chafteté , la^ 
quelle  elle  garda,  imitant  par  telles  cere- 
monies la  gloire  d’ Artemiîe.  Mais  fi  par 
tels  aâes  fuperftitieuxArtemife  s’eft  rem» 
du  recommendable,  de  combien  le  doit- 
elle  eftre  pour  les  avions  exécutées  fous 
fa  conduite  ? Car  ayant  donne  quelque 
relafche  à fes  continuelles  larmes  ( lef- 
quelles  elle  avoir  délibéré,  à l’imitation 
de  la  veuve  tourterelle  , toufiours  entre.- 
tenir  un  dueil  perpétuel,  ) pour  fe  preva- 
iou- de  l’armée  desRhodiens  quiluy  fai- 
fo:ent  guerre,  elle  afiembla  fes  forces, 
marcha  au  devant  d’eux  , les  deffit  par 
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deux  fois,  & prit  leur  Ifie.  Pour  témoi- 
gnage dequoy  il  luy  fut  érigé  une  ftatuë 
en  laCité  deRhodes,affez  prés  du  port  8c 
du  lieu  où  autrefois  fut  drefle  le  grand 
Collofle  : Elle  vivoit  l’an  dù  monde 
trois  mil  cinq  cens  quatre  vingt  fix, 
& devant  la  Nativité  de  noftre  Seigneur 
trois  cent  feptante  fix  ans^  Si  c’eftoit  la 
première  qui  euft  fait  preuve  de  fes 
proüeffes  , pem-eftre  que  l’on  pourroit 
douter  de  fes  faits  8c  magnanimes  ex- 
ploits ; mais , puis  qu’il  y a eu  plufieurs 
autres  Dames,  qui  ont  furpalfé  la  for- 
ce & le  courage  des  femmes,  je  m’af- 
feure  que  d’autant  plus  volontiers  on  ad- 
jouftera  foy  au  récit  que  je  viens  de  fair® 
d’Artemife  femme  de  Mau  foie  Roy  de 
Cacane.  Entr’autres  cette  renommée 
Semiramis  Reine  dasA{Tytiens,fera  preu- 
ve des  héroïques,  exploits  des  femmes.  ; 
laquelle  prenant  la  pofleffion  d’une  telle 
Monarchie  , qui  depuis  aefte  tenue  pour 
la  première  du  monde,  fous  les  armoiries 
fimples  d’une  pauvre  8c  foible  colombe, 
fubjugua  toute  l’Æthiopie.  Tint  tefte  à 
Staurobales  Roy  des  Indiens,  lequel , en- 
core que  bien  rarement  la  colombe  ofe 
S’attaquer  à l’efprevier  , elle  furmonta, 
non  pas  par  paroles,  mais  par  effet,  coin- 
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19  4 H iflûire  des Jçavans  Hommes t 
me  le  témoigne  Dion  Hiftorien,  qui  ra~ 
porte  que  cette  Reyne  ayant  entendu  que 
ce  Prince  Indois  faifant  eftat  de  la  fragi- 
lité féminine,  vouloit  la  piaffer. Ce  qu’el- 
le ne  put  fouifrir,  & luy  fift  porter  ces  pa- 
roles. Combatre  faut  défait , non  de  parole 
Staurobales.  Pareillement  ce  que  luftin 
raconte  d’elle  eft  fort  remarquable,  à 
fçavoir  qu’ayant  entendu  qu’il  y avoir 
quelque  remuement  tendant  à fedition 
dans  Babylone,  ( ville  par  elle,  ou  édifiée 
ou  reftaurée  ) encore  qu’elle  fût  empef- 
chée  à fe  parer,  lors  qu  elle  en  receut  les 
nouvelles,  elle  monta  neantmoins  â che- 
val, 8c  avec  bonne  compagnie  fe  mît  en 
campagne,  fift  fi  bien , qu’elle  remît  en 
fon  obéi (Tance  fa  ville  de  Babylone,  fans 
avoir  voulu  autrement  ajufter  fes  che- 
veux : pour  ce  fujet  on  luy  dreffa  une 
ftatue  dans  Babylone  , qui  la  reprefen- 
toit  vivement  en  l’eftat  quelle  exécuta 
«me  fi  loiiable  affaire. 
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IE  ne  puis  allez  m’eftonner  de  certains 
efprits  querelkux,  qui  fe  troublans  par 
leur  ombre  mefme,  ne  peuvent  rien  trou* 
ver  à leur  plaifir  , finon  l’envie  qu’ils  ont 
d’inceflamment  contrarier.  Et  d’autant 
qu’il  y en  a de  plufieurs  fortes , je  m’ar- 
refteray  feulement  à nos  Controleurs  de 
Nature  , qui  ne  çeffent  de  l’accufer  de 
mauvaife  affection  , parce  que  tout  ne 
fuccede  félon  que  leur  Cabale  chante. 
Ils  voudroient  volontiers  chafler  Dieu 
de  fon  thrône , & s’y  placer  pour  mettre 
ordre  aux  affaires  des  hommes,  de  la  fa- 
çon qu’ils  imaginent  dans  leurs  témérai- 
res telles.  Tantoft  ils  font  fâchez  de  ce 
que  l’efprit  humain  ne  peut  penetrer  iuf- 
ques  aux  Cieux, tantoft  condamnent-ils 
la  trop  grande  curiofité  des  hommes,  qui 
veullent  rechercher  des  chofes  où  ils  ne 
peuvent  mordre, & nommément  de  ceux, 
ou  qui  ont  voulu  aller  dans  les  Ci  eux, fon- 
der leurs  mouvemens  & telles  fingulari- 
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6 H iftoïrc  des  fçav ans  Hommes  , 
tez,  oubien  qui  ont  Fouillé  dans  les  creux 
abifmes  de  la  terre,  pourfuccer  de  cette 
bonne  mere  ce  qu’elle  produit  pour  no* 
lire  profit.  En  un  mot  ils  font  de  ceux, 
qui  accufoient  le  Miroir  de  toute  fageffe, 
«Thypocrifie  parce  qu  il  jeufnoit , 8c  d’y- 
vrognerie  parce  qu’il  h^ntoit  avec  les 
partifans  & autres  mal  vivans.  le  pour- 
rois  icy  en  un  mot  les  contenter  , e’eff 
qu’il  n’eft  befoin  de  difcourir  avec  eux, 
puis  qu’ils  ne  peuvent  regler  leurs  con- 
ceptions. Toutesfois,  afin  qu’ils  ne  pen- 
fent  avoir  prife  fur  nous,  je  fuis  content 
de  leur  apprendre  combien  ils  fe  trom- 
pent , non  point  par  raifons,  puis  qu’ils 
ne  le  méritent , eftans  incompatibles  ; 
mais  par  l’experience,  qui  eft  leur  vraye 
maiftreffe  : le  ne  fçaurois  à mon  advis  la 
choifir  mieux  à propos  que  du  fujet  qui 
fe  prefente  maintenant.  Car  ie  leurfe*^ 
ray  toucher  au  doigt  les  effets  de  la  dili- 
gence où  s’employent  les  hommes.  Et 
pour  venir  au  point,  je  leur  produite  ce 
que  Geber  grand  Alchimifte  a décou- 
vert de  la  Nature  , propriété  & c-onver- 
lîon  des  métaux,  lefquels  il  apprend  à 


ment  confiderer  les  moyens  qu’il  a dé- 
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critSj  8c  les  pratiquer,  fans  doute  pourra 
avec  bien  peu  de  moyens  , acquérir  en 
peu  de  temps  de  grands  & ineftimables- 
tHrefors.  Si  Salomon  n’ avoir  cherché  la 
pierre  Philofophale,  il  n’eft  pas  croyable 
qu'il  çuft  en  fi  peu  de  temps  pu  amafler 
de  fi  grandes  fournies  qu'il  a eu.  De  dire' 
que  les  Hiftoires  ne  faffent  foy  de  cela, 
c'eft  révoquer  en  doute  la  vérité  mefme- 
Mais  quand  toutcela  neferoitpas , qu’ils 
prennent  la  patience  d'en  faire  l'efiTay, 
alors  ils  verront  fi  les  réglés  d'Alchymie 
que  Geber  a icy  propofces,  ne  font  pas^ 
tres-certaines  ; que  s'ils  font  de  bas  or  & 
qu'ils  craignent  la  touche  , ils  pourront; 
s’adrefier  à ceux  qui  font  profefliô  d'une: 
telle  fcience;ils  trouveront  que  pour  pe- 
tit fonds  d’or  en  fort  petit  efpace  , ils 
tranfmueront  les  fubftances  Métalliques, 
de  telle  façon  qu’on  n'cn  tirera  pas  cent 
pour  cent  feulement, mais  le  principal  ira 
iufqu’à  deux  fois  cent.  Il  y en  a qui  font 
eftat  d’une  forte  de  pierre  qui  fe  trouve 
au  païs  de  Scepfis,  laquelle  eftantbrufiée 
8c  fondue  fe  convertit  en  fer  , 8c  eftant 
méfiée  avec  certaine  terre  eft  changée  en 
faux  argent;  mais  cela  n’eft  rien  au  prix 
des  converfions  8c  changemens  que  font 
les,  Alchimiftes  > & ceux  qui  les  nient 
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298  H /faire  des  fçarvan s Hommes , 
font  pluftoft  à condamner  comme  opinia« 
ftres  & malicieux,  que  comme  fimples  8c 
ignorans.  Et  parce  qu'entre  tous  ceux 
qui  ont  le  mieux  efcrit  de  l'Alchymie,  il 
n'y  en  a point  qui  en  ait  parlé  fi  à pro- 
pos que  Geber  , dont  les  préceptes  font 
confirmez  par  les  efpreuves  qui  en  ont 
efté  faites  à Fez  par  plusieurs  Alchymi- 
ftes,  ie  n'ay  voulu  manquer  de  reprefen- 
ter  fon  portrait.  Tout  ce  furquoy  on 
pourroit  me  taxer  de  ce  que  ie  le  loue 
tant  , feroit  peut-eftre , parce  qu'il  n'a 
gueres  vailu,  ayant  elle  un  ChreÈien  re- 
nie. Mais  pour  cela  ce  ne  feroit  pas  rai- 
fon  de  méprifer  ce  qu'il  pourroit  avoir 
bien  efcrit , & faut  le  prendre  comme 
cfun  inique  pofTefTeur,  comme  nous  a 
îres-bien  appris  Cicéron.  Mais  ce  qui 
me  pourroit  preffer  le  plus,  font  les  diffi— 
cultez  dont  les  Do&eurs Alchymiques  ont 
de  guet  à pendobfcurcy  leur  do&rine  à la 
Pythagorique,fous  les  noms  du  Soleil, de 
la  Lune, du  Mercure, & autres  petits  traits 
qui  ne  peuvent  eftre  difeernez  que  par 
ceux  qui  font  verfez  en  l'art.  Si  cela  avoit 
1 lieu,  il  faudroit  condamner  les  livres  A- 
cromatiques  d'Ariftote,  qu'il  a de  propos 
p delibercrendu  fi  difficiles. Et  l’cftime  plus 
les  eferivains  Alchimiques,  d’avoir  de 
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propos  délibéré  ainfi  obfcurcy  leurs  ma- 
niérés d’enfeigner , non  point  feulement 
pour  rendre  leurfcience  plus  admirable, 
mais  auffi  pour  empefcher  la  plus  grande 
partie  des  hommes  de  s’en  approcher , & 
encore  n’ont-ils  fceu  la  rendre  fi  difficile, 
qu’il  n’y  en  ait  toufiours  eu  quelques-uns, 
8c  le  plus  fouvent  plus  qu’il  n’eüt  efté  ne- 
ceflairequi  y ont  travaillé.  Il  faut  qu’il 
y ait  des  mervcilleufes,  fecrettes  & ca- 
chées particularitez  dans  cette  fcience  , 
telles  que  pour  la  fervitude  , langueur, 
chagrin  8c  perte,  qui  font  pour  la  pluf- 
part  compagnes  des  Alchymiftes;  on  n’en 
peut  defgoufter  la  plus  grand  part  de  nos 
François,  qui  y font  tellement  acharnez, 
que  fifaMajefté  vouloit  dreffer  une  ar- 
mée contre  le  Turc  , 8c  y envoyer  tous 
ceux  qui  fe  méfient  delà  fouffierie,  les 
deux  parts  8c  le  quart  de  fon  R oyaume  fe 
trouveroient  de  la  partie.  le  ne  parle 
point  du  peu  de  gain  que  quelques-uns 
ont  tiré  pour  s’eftre  mefiez  de  l’Alchi- 
mie. Leurdamp,  s’ils  eu  fient  bien  verfé 
en  leur  eftat,  ils  ne  feroient  pas  tombez 
au  malheur,  8c  n’auroient  pas  perdu  leurs 
biens.  Ils  chercheront  s’il  leur  plaifi:  un 
autre  garand  que  moy  à leur  faire  la  mail- 
le bonne  des  deniers  qu’ils  cuit  à leur  dif- 
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cretion  employez,  ou  ils  ont  voulu  ; mais 
pofiïble  font-ils  de  ceux  qui  ne  croyent 
que  quand  ils  ont  receu,  ils  ne  vouloient 
pas  croire  que  l’Alchymie  interne  à l'Hô- 
pital. Que  s’ils  fçavoient  qu’il  n’y  a au- 
cun acqueft  aux  broiiillats  d’Alchymie, 
pourquoy  s’y  font-ils  plongez  ? Qif  ils  ne 
s’arreftent  point  à ce  que  j’ay  dit  de  Ge- 
ber  8c  de  Futilité  de  fon  art,  car  ce  que 
i’en  ayeferit  n’eft  point  pour  me  rendre  ’ 
maquignon  de  telle  foufflerie  , comme 
i’ay  monftré  cy-deffus  , quand  ie  deferi- 
vois  la  vie  dé  Theophrafte^  Là  i’ay  dé- 
peind  Paracelfe  des  couleurs  qui  ont  efté 
reconnues  & déclarées  en  plein  Parle- 
ment. Qjf  eftoit- il  donc  ( dira  quel* 
qü’un  ) befoin  de  publier  les  loiianges 
de  Geber  8c  de  l’Alchymie,  fi  elle  eft  de 
fi  peu  de  rapport  ? Ce  point  à la  vérité 
m’ébranleroit  fort,  fi  ie  n’avois  délibéré 
d’inferer  dans  ce  Cabinet  des  hommes 
Illuftres  , que  ceux  qui  doivent  eftre 
imitez.  Vous  avez  Porphire  mefehant  8c 
deteftable  ennemy  de  laFoy  Chreftien- 
ne,  8c  plufieurs  autres  infidèles , lefquels 
i’ay  propofé  pour  miroir,  non  pas  afin 
qu’on  les  fuive  , mais  afin  qu’on  recon- 
noifie  la  grande  mifericorde  de  ce  bon 
Pere  celefle  , qui  fait  luire  fon  Soleil, 
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.suffi  bien  fur  les  mauvais  que  fur  les 
.bons,  qui  a remply  cle  grâces  admirables 
tels  garnemens,  encore  qu’ils  en  fuiïenr 
tout  à fait  indignes.  Si  i’ay  pu  avec  bon- 
ne occafion  entrer  au  difcours  des  adver- 
faires  de  toute  pieté,  pourquoy  ne  me  fe- 
xa-t-il  loifibie  de  parler  de  ceux  , qui  ont 
eu  des  opinions  qui  peuvent  eftre  erro- 
nées, mais  Remportent. toutesfois  dam- 
nation oufalut  de  Famé,  n’eftant  pas  ar- 
ticles de  foy?  Cela  a fait  que  pour  l'en- 
vie que  i’ay  de  faire  paroiftre  à un  cha- 
cun, que  ie  ne  veux  eftre  partifan  en  cho- 
fes  indifferentes  pluftoft  d’un  party  que 
d’autre  ; & pour  donner  à connoiftre  à 
ceux  qui  fe  mellent  de  rechercher  la 
quinte-effence  , que  ie  ne  les  ay  mis 
en  oubly  , ie  leur  reprefente  le  por- 
trait de  cet  Arabe  , qui  s’eft  fait  pa- 
roiftre par  plufieurs  autres  livres  excei- 
lens  qu’il  a compofez  touchant  l’Aftrolo- 
gie  & autres  fciences  , la  plufpart  a 
efté  communiquée  à nos  Latins,  mais  il 
y en  a qu’on  n’,a  encore  pu  voir,  le  fçay 
bien  que  feu  mon  bon  amy  Maiftre  Guil- 
laume Poftel,  qui  m’a  accompagne  dans 
les  voyages  que  i’ ay  faits  en  Orient,  en  la 
Grece,  en  Afie,  avoitl’Almagefte  de  Ge- 
ber,  qui  eft  une  oeuvre  excellente  enlan- 
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gue  Arabique,  contenant  i'expolîtion  de 
Feftat  des  années,  & ceremonies,  félon 
les  Feftes  8c  folemnitez  des  Ifraelites 
Neftoriens , Perfes  8c  Syriens,  lequel  il 
avoit  recouvert  d'un  luif. 
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ALEXANDRE  APHRODISEE. 


Chapitre  XXXIV. 

CE  n’apas  efté  fans  raifon,  fi  Alexan- 
dre Aphrodifée  a obtenu  le  premier 
lieu  entre  tous  les  Interprètes  d’Arifto- 
te,  car  il  a efté  non  feulement  le  premier 
qui  l’a  fuivy,  mais  aufti  il  n’a  voulu  dou- 
ter d’aucune  chofe  qui  ait  efté  traitée  par 
ce  Philofophe,& moins  le  contredire.  Et 
pout  cette  occafion  Patricius  l’a  appelle 
le  Principal  des  Peripatcticiens  : aufîî  il  - 
femble  ne  s’eftre  eftudié  en  fes  Commen- 
taires à autre  chofe  qu’à  garder  cette  Hy- 
potheie  oq  propolition  , tout  ce  qu’a  ef- 
critÀriftoie  eftbien&  vrayement  dit.  Il 
eftoit  natif  de  Carie,  félon  l’opinion  de 
plufieurs  , & eut  pour  précepteurs  deux 
excellens  Philofophes,  l’un  nommé  Ari- 
ftocles  Peripateticien,  & l’autre  Hermi- 
nus  Grec  expofiteur  & Commentateut 
d’Ariftote,  fous  lefquels  il  profita  telle- 
ment , qu’il  fut  l’un  des  plus  infignes  6c 
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excellens  Philofophes  de  fon  temps.  Iï 
a interprété  les  livres  d’ Ariftote,  & à cet- 
te cauTe  a efté  fur  nomme  des  Grecs 
gittSy  c’eft  à dire,  interprète  ou  exporteur 
du  texte  de  Philofophie^  Il  envoya  un  li- 
vre à Severe  & Antonin  qui  fuccederent  à 
l’Empire  d’Adrian  & Antonin  , intitulé 
DefatO  y ou  de  la  deftince , par  lequel  il 
recite  avoir  efté  fait  par  un  ProfeiTeur 
public  de  la  Philofophie  Péripatéticien- 
ne* Ses  queftions  naturelles  8c  morales 
ont  efté  traduites  par  Gentian  Hervet 
d’Orléans  Dofte  perfonnage  , 8c  l’un  de 
mes  bons  amis,  8c  imprimées  de  noftre 
temps  à Balle.  Théodore  Gaze  a,au(Ii 
traduit  de  Grec  en  Latin  les  Problèmes 
de  cet  Auteur  avec  ceux  d’ Ariftote,  envi- 
ron Tan  de  noftre  Seigneur  mil  quatre 
cens  cinquante  trois.  Il  fe  trouve  en- 
core en  Grece  plulieurs  livres  compofez 
par  luy,  qui  n’ont  pas  encore  efté  impri- 
mez : Et  il  me  fouvient  qu’eftant  en  l’Ille 
de  Mile  fituée  dans  l’ Archipelague,  ie  vis 
entre  les  mains  d’un  Bafiiien  natif  du 
village  de  Paleocaftro  en  la  Cephalonce, 
deux  defes  livres  en  Grec,  l’un  intitulé 
De  n Mura  bumana%  8c  l’autre  De  immer* 
t alitât  e ammaadverfits  Philofophos^çf cruels 
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nte  font  pas  encore  venus  à la  connoif- 
fance  des  Latins.  Toutesfois  eftant  à 
Conftantinople  deffunt  Maiftre  Guillau- 
me Poftcl,  tres-dofre  perfonnage  es  lan- 
gues tant  Hébraïque,  Grecque  , Latine, 

I qu  Eftrangeres,me  dit  avoir  veu  ces  deux 
livres  es  mains  du  Bafiiien  eftant  en  1 If- 
S le  de  Metelin  où  il  s’eftoit  retiçé,  dont 
; il  luy  vouluft  donner  foixante  ducats  Ve- 
; nitiens,  mais  il  ne  les  voulût  laifler  pour 
ce  prix.  Or  noftie*  Aphrodifée  ( duquel 
! ie  vous  reprefente  le  portrait,  tel  que  ie 
Lay  tiré  d’un  de  fes  livres  , d’autant  que 
l’antiquité  a efté  lî  curieufe,  que  peu  de 
doéles  hommes  ont  eferit  que  leurs  por- 
traits ne  foient  peints  au  naturel  au  com- 
mencement ou  à la  fin  de  leurs  livres  ) 
florifloit  du  temps  d’Antonin  Empe- 
reur, fçavoir  Lan  mil  fix  cens  huit.  Au- 
quel temps  vivoient  en  grande  réputa- 
tion de  do&rine  Galien  Prince  des  Mé- 
decins apres  Hippocrates*  Athenus  qui 
a eferit  fort  do&ement  en  Grec  , Fine  tus 
Evefque  de  Candie,  & Denis  Pafteur  de 
LEglife  de  Corinthe  , deux  excellons 
perfonnages,  qui  ont  compofé  plufieurs 
livres  contre  les  Hérétiques  Montanus, 
Apelles,&  Lucianus.,  lefquels  avoient  in» 
Tome  1,  Ce 
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fe&é  tout  TOrient  de  leur  Herefie , 8c 
fait  une  infinité  de  maux. 
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STR  AB  O N GEOGRAPHE . 


Chapitre  XXXV. 

I 'Estime  qu’il  n’y  a perfonnequi  con- 
templant le  portrait  de  ce  do&e  Geo- 
graphe  Strabon,  n’admire  les  perfections 
& l'excellence  de  fon  efprit , tant  pour 
avoir  eftc  autant  diligent  dans  la  recher- 
che de  cette  fcience,  que  très -grave  Hi- 
ftorien  & Philofophe , qui  font  les  deux 
prérogatives'  qui  rendent  excellent  le 
Géographe  , lequel  traite  des  defcri- 
ptions,  qui  fe  peuvent  comprendre  plus 
aifcment  & universellement,  comme  des 
fleuves  , des  grandes  citez  , des  nations, 
chofes  qui  font  les  plus  remarquables, fui- 
vant  les  traces  des  peintres,  qui  pour  re- 
pre Tenter  l’image  , 8c  figure  des  corps  , 
tracent  en  gros  les  membres  les  plus 
grands, comme  la  tefte, les  bras, les  mains, 
la  poitrine,  le  ventre,  les  cuifles,  les  iam- 
bes,  les  pieds.  Apres  ils  tirent  les  plus 
petits  membres  , comme  îes  doigts  , le 
nez,  les  yeux,  la  bouche.  De  me  une  fa- 

C c ij 


$°S  Hijloire  des fc  avau s Hommes, 
çon  les  Géographes  defcr.iv.ent  les  Pro- 
vinces entières,  les  villes  les  plus  renom- 
mées, & remettent  aux  Chorographes  à 
déchiffrer  par  le  menu  les  villages,  for- 
rereffes  , ports,  ruiffeaux,  forefts , &c. 
Ce  qui  fait  voir  que  le  Géographe  ne 
peut  s’acquiter  de  fa  charge , s'il  n’a  à 
f©n  commandement  l’Hiftoire  , & l’Hi- 
ftorien  pareillement  demeurera  foible  , 
s’il  n’a  accès  & familiarité  avec  lé  Geo- 
graphe  , dautant  que  qui  voudroit  parler 
d’un  lieu  fans  fçavoir  ce  qui  en  eft  , en 
feroit  autant  que  ceiuy  qui  voudroit  in- 
troduire les  tenebres  en  plein  midy . Ce 
n’eft  dont  pas  merveilles  h Strabon  a vou- 
lu joindre  i’Hiftoire  avec  fa  Géographie, 
8c  pour  fi  bien  conduire, prendre  les  adref- 
fes  & inftru&ions  que  ce  divin  Poète  Ho- 
mère adonnées  avec  une  elegante  indu- 
foie  admirable.  Si  ceux  qui  de  noftrç 
temps  ont  voulu  quitter  leur  première 
profeffion,  qu’ils  avoient  exercé  aupara- 
vant par  l’efpace  de  vingt-cinq  ans,  euf- 
fent  bien  pris  garde  qu’ils  fe  faifoient 
tort , 8c  aux  gens  lettrez  de  quitter  la 
Géographie,  pour  m’ufurper  le  titre  8c 
qualité  de  premier  Cofmographe  duRoy, 
je  m’affeure  qu’ils  ne  fç  au  r oient  eftre  fi 
dépouryeus  cT efprit,  que  fans  eftre  pouf- 
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fez  de  quelque  mauvaife  affe&ion,  ils  ne 
| m’accordent  toujours  , que  première- 
ment ils  confondent  par  trop  indiferete- 
ment  ces  deux  proférions. En  apres  qu’ils, 
; ne  peuvent,  eftans  crus  feulement  en  une 
| nuit,  par  la  rofee  de  je  ne  fçay  quelle 
fontaine  Efcoffoife  empieter  fur  moy  la 
qualité  de  premier  Cofmograp-he  du. 
Roy,  qu’ils  ne  peuvent  ignorer  avoir  efte 
acquife  par  moy  , par  une  infinité  de 
voyages  & expériences  telles,  que  quand 
ce  feroit  temps  d’en  faire  l’efpreuve  , ils 
n’oferoient  demeurer  devant  moy. Mais 
laiffans  ces  difeours  retournons  à noftre 
Strabon,  lequel  eftoit  natif  ( comme  luy- 
mefme  le  témoigne  ) d’Amafre,  ville  fi- 
tuée  en  la  Capadoce  , defeendu  du  cofté 
maternel  de  la  race  de  ce  vaillant  Mi- 
thriaate  Roy  de  Pont,  lequel  fit  la  guerre 
aux  Romains  quarante  ans.  Pendant  lef- 
quels  il  conquit  la  Bithinie  & Ca-ppado- 
ce,chafl~ant  les  Rois  Nicomedes&  Ario- 
barzanes  confederez  des  Romains  ; prit 
aufïi  la  Paphlagonie , Ephefe,  la  Grecey 
& toutes  les  Ifles  excepte  celle  de  Rho- 
des j eftonna  fi  fort  l’Empire  Romain  > 
qu’ils  ne  fçavoient  plus  de  quel  bois 
faire  fiéches(comme  l’on  dit  en  commun 
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proverbe)  pour  eflre  empefchez  en  la 
guerre  Civile.  Mais  enfin  il  fut  défiait 
en  trois  grandes  & fanglantes  batailles  ,, 
en  Tune  par  Svlla  Patrice  & Conflit  Ro- 
main, en  I* autre  par  Lucullus , & dans  la 
troifiefme  par  Pompée  aufli  Conful^ 
Apres  lefquelles  pertes  fe  voyant  fans 
moyens  de  recouvrer  nouvelles  forces*  il 
fe  retira  en  un  Chafteau,  où  ilfutafîiegé 
par  fon  propre  fils.  C’eft  pourquoy  il  fe 
fit  tuer, de  peur  de  tomber  entre  les  mains 
de  fes  ennemis.  Or  ce  païs  de  Cappado- 
ce  a perdu  fon  nom  ancien  en  cette  Pro- 
vince Amafienne,  à caufe  qu'elle  a rete- 
nu celuy  de  . la  ville  Métropolitaine,  &ce 
d’autant  que  le  Bellerbey,  ou  gouverneur 
de  la  Province  pour  le  Turc,  fait  à pre» 
fent  fa  continuelle  refidence,  pour  la  fer- 
tilité du  pays,  tant  en  grain  qu’en  paftu- 
rage , à caufe  des  eaues  qui  l’arroufent 
fuffifamment , & auffi  pour  eftre  peuplé 
de  plufieurs  bourgades, d’où  ils  cirent  des 
vivres  en  abondance.  Le  furplus  de  la 
Cappadoce  tient  d’une  part  & d’autre  la 
Paphlagonie,  la  mer  noire  d’un  autre..  8c 
le  mont  Taurus  & Gatie  d’autre.  Mais 
quittans  cette  digreffion  , reprenons  la 
route  vers  noftre  Strabon.,  Son  exquis 
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fçavoir  donc  s’eft  fait  paroiftre  , lors 
qu'imitant  Homere  pour  le  fait  de  l’Hi- 
ftoire,  &Pythagore  pour  les  Mathémati- 
ques, il  a compofé  do&ement  des  Com- 
mentaires fur  la  Géographie  , contenus 
en  dix-fept  livres  , efquelles  fe  peuvent 
voir  comme  en  un  miroir  toutes  les  na- 
tions, les  peuples, leurs  faits  & geftes,les 
montagnes,  mers,  lins  & limites  de  tou- 
tes les  parties  du  monde, qui  de  fon  temps 
eftoient  venus  à fa  connoiffance,  comme 
ont  fait  aufli  Pompone  Mele  , Diodore 
Sicilien&  autres:Toutesfois  en  quelques 
endroits  ce  bon  homme  s’eftoit  oublié, 
pour  n avoir  veu  à l’œil  , ou  bien  avoir 
efte  mal  informé  des  lieux , comme  ie 
vous  a y recité  en  ma  Cofmographie.  Ce 
peu  deferits  que  ce  perfonnage  à lailTéà 
la  pofterité,  a efté  fort  long- temps  caché 
aux  Latins,  iufques  à ce  que  Nicolas  Pa- 
pe cinquiefme  y fift  mettre  la  main  par 
Grégoire  Tiphernat  , qui  n’ ayant  peu 
mettre  fin  à toute  l’œuvre,  laififa  à tradui- 
re tout  ce  qui  eftoit  déduit  touchant  l’Eu- 
rope, ce  que  depuis  Guarin  de  Vérone  à 
fait.  La  mémoire  de  ce  grand  perfon- 
nage m’a  incité  de  reprefenter  icy  fon 
portrait  ,tel  que  ie  l’ay  tiré  d’une  medale 
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antique  y femblable  à celle  que  i’ay  veue 
autresfois  au  Cabinet  du  Pape  Paul  troi- 
flcfmc:  Il  vivent  fous  l’Empire  d’Augu- 
fie  & de Tybere,  Pan  du  monde  397 7, qui 
j | eft  feize  ans  devant  la  nativité  de  noftrc 
Seigneur.  Auquel  temps  floriffoient  en 
fçavoir  Cornélius  G allus  & Ovide  Poè- 
tes : Tite-Live,Valere  le  Grand,  & Cor- 
nélius Mepos  Hiftoriens  : Athenodore 
Pbilofophe  Stoïque, & DenisApher  Géo- 
graphe. La  dextérité  d’efprit  dont  Stra- 
bon  a efté  doué,  a efté  telle  , que  plufieurs 
ont  tenu  qu'il  a fuivy  de  bien  prés  la  pifte 
& la  trace  d’Homere  , tant  gravement,  jj 
dofrement  &:  pertinemment  il  a eferit. 
le  ne  nfarrefteray  point  icy  fur  plufieurs 
difeours  que  fait  Pline  touchant  le  nom/ 
de  Srrabon,  qu’il  dit  avoir  efté  donné  a ce 
valeureux  & magnanime  Capitaine  R o- 
main  Pompée  le  Grand,  parce  qu’il  eftoit 
louche,  comme  un  de  fesefclaves  : laif- 
fant  cette  recherche  ie  reprendray  le  lieu* 
de  lanaiffancedeStrabon,  que  fauteur  du 
Supplément  des  Chroniques  dit  fort  mal 
à proposeftre  de  Crete , Iftè  appartenant 
al  a Republiauc  de  Venife,  d’autant  que 
par  authorité  de  perfonnages  dignes  de 
foy,on  voit  qu’il  eftoit  Amafeen  païsr 
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d’Afie , d’un  petit  village  nomme  Som- 
inoria,  diftant  d’environ  trois  lieues  d’ A- 
mafic,autresfois  ville  capitale  de  ce  païs* 
là,  du  temps  que  les  Romains  y commaa* 
doient,  & à prefent  ruynée,  où  Selin  pe- 
rede  Sultan  Soliman  fi  t baftir  une  forte- 
refife  , apres  qu’il  eût  obtenu  la  vi&oire 
contre  Thomanbey  dernier  Sultan  d’E- 
gypte. Les  luifs  appellent  ce  village 
Sommoria , & les  Arabes  du  pays,  pour 
le  bon  palturage  du  beftail  qui  y eft,  luy 
donnent  le  nom  de  Bofaguet , qui  lignifie 
chair  de  veau  en  langue  Perfane.  Sii’au- 
theur  du  Supplément  eût  hanté,  veu  6c 
frequente  les  lieux,  comme  i’ay  fait, il  ne; 
fût  pas  tombé  en  cét  erreur,  comme  plu- 
fieurs  font  faute  d’experience  maiftreflfe 
de  toutes  chofcs. 
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SOCRATE  PHILOSOPHE . 

Chapitre  XXXVI. 


POcrate  Philofophe  Athénien  ; 
O duquel  ie  vous  reprefente  le  portrait, 
tel  qu’il  a efté  trouve  dans  plufîeurs  liè- 
vres 8c  pièces  antiques  au  pays  de  Grè- 
ce, qui  m’a  efté  donné  par  un  Seigneur  de 
mes  amis.  Ce  fera  allez  de  dire  quelque 
chofe  à propos  des  louanges  d’un  tel  mi- 
racle de  nature,  qui  eftant  forty  de  gens 
de  baffe  condition , à fça  voir'  de  Sophro- 
nifque  Sculpteur,  8c  de  Phanarete  fa  fem- 
me d’Athenes  : Il  s’eft  toutesfois  eflevc 
par  deffus  tous  ceux  de  fon  âge  jufques  à 
.un  degré  li  haut, qu’il  a efté  réputé  par 
l’Oracle  d’Apollon  pour  feul  fage  entre 
les  hommes,  tant  pour  la  rareté  des  ver- 
tus qui  éclattoient  en  luy,  que  pour  l'ex- 
cellence du  fçavoir  dont  il  eftoit  doué, 
qui  a efté  tel,  que  de  fon  efcole  font  for- 
tis  plufieurs  grands  perfonnages  , 8c  en- 
tr’ autres  Platon,  Xenophon  & Antifthe- 
ne.  Il  eût  pour  précepteurs  Anaxagore, 
Damon  êc  Archelaus  le  Naturalifte  ,qui 
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le  cheriffoir  fort.  C/eft  ce  Philofophe , 
qui  ayant  découvert  le  peu  de  profit,  que 
la  Phyfique  apportoit  à la  vie  humaine, 
encore  qu’il  y fut  grandement  verfe  , la 
quitta  pour  fe  ranger  à la  Philofophie 
Morale,  dont  il  fut  le  premier  inventeur, 
& en  donna  de  fort  beaux  préceptes,  tant 
de  bouche  que  par  exemple , reputant  à 
folie  ce  que  quelques-uns  tiennent , qu’il 
fuffitdebien  haranguer,  prefcher  ad- 
monefter  , fans  orner  de  leurs  bonnes 
mœurs  telles  exhortations.  Quand  aux 
vertus, ie  diray  qu’il  en  a efté  doué  autant, 
<§u  plus  qu  aucun Payen  de  fon  âge,&  fur 
tout  il  avoit  â commandement  la  magna- 
nimité, confiance  8c  grandeur  d’efprit  , 
de  maniéré  qu’eftant  attaqué  il  ne  s’é- 
eha??$Tnt  point,  tant  il  avoit  fagement 
régi  Vt  pallions.  Et  à ce  propos  on  ra- 
conte qu’ayant  receu  un  coup  de  pied 
d’un  mefchant  garnement  qui  fe  moc- 
quoit  de  luy  , quelques-uns  de  fes  amis 
kiy  demandèrent  pourquoy  il  enduroit 
wne  telle  friponnerie.  Pourquoy  , dit-il, 
voiîdnez*-vous  que  i’ufaffe  de  force  , & 
ferois-je  adjourner  un  afne  devant  le 
Magiftrat , pour  m’avoir  rué  un  coup  de 
pied.  Donnant  à entendre, que  la  recher- 
che, vengeance,  8c  réparation  , que  nous 
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! pourfuivons  des  injures  qu'on  nous  fait  , 
ne  fert  que  bien  peu.  Et  comme  il  eftoit 
fort  mal  accompagné  de  fa  femme  Xan- 
1 tippe  , ayant  la  tefte  auflî  méchante  que 
I créature  qu'on  feeuft  penfer,  au  fi  difoit- 
il  qu'elle  luy  fer  voit  d'efpreuve  de  fa  pa- 
tience, reputant  à très-grand  heur  la  ma- 
lignité de  fa  tefte  , encore  qu'Alcibiades 
luy  voulût  faire  croire,  qu  il  ne  falloit  luy 
permettre  de  jafer  tant,  comme  elle  fat- 
foit.  Mais  il  luy  dit, que  puis  qu’on  endu- 
roit  crier  des  oyes, qu’il  pou  voit  bien  laif- 
fer  crier  fa  femme,  & qui  luy  eftoit  beau- 
coup plus  précieux  que  chofe  du  monde. 
Ouy, répliqua  Alcibiades,  les  oyes  font 
des  œufs.  Et  ma  Xantippe,  dit  Socrate* 
me  fait  des  enfans.  le  pourrois  rapport 
ter  une  infinité  d'autres  exemples  de  fa 
grande  & admirable  patience  , s’;t  'euft 
efté  doue  d'autres  vertus, & fur  tOvJ  ^ nu- 
milité , qui  luy  commandoit  tellement , 
qu’encore  qu'il  fût  fort  verfé  en  toutes 
fciences,  il  avoir  toufiours  dans  la  bou- 
che ces  mots.  le  fçay  une  chofe  que  ie  nt 
fçay  rien , Sentence  que  ie  fouhaiterois 
volontiers  eftre  gravée  en  lettres  d'or 
dans  les  Cabinets  de  nos  grands  Rabins, 
quis’enfient  comme  crapaux  d'un  peu  de 
fçavoir  ; s’ils  fçavoient  toutes  les  chofes 
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qu’ils  ne  fçavent  pas  , ils  feroient  bien 
ignorans  s'ils  ne  changeoient  de  langage. 
On  l'a  voulu  taxer  de  ce  quil  a eu  deux 
femmes  en  un  mefme  temps.  Première- 
ment je  pourrois  alléguer  la  diverfitc  8c 
contrariété  d'opinions,  d’autant  qu’il  y 
en  a qui  tiennent  qu’il  eut  en  première 
nopce  Myrtone  la  fille  d’Ariftides  , fur- 
nommé  le  Iufte,  qui  ne  luy  apporta  aucun 
douaire  , 8c  dont  il  eût  deux  fils  , à Ra- 
voir Sophronifme  8c  Mcnexenus.  Mais 
pofons  le  cas  qu’il  eut  en  un  mefme  temps 
deux  femmes, il  ne  faudroit  pas  luy  impu- 
ter cela  à lubricité,  puis  qu’il  eftoit  cn- 
nemy  du  mariage,  comme  on  voit  par  la 
refponfe  qu’il  fift  à un  jeune  homme,  qui 
luy  4emandoit  lequel  luy  feroit  plus  feant 
êc  convenable  de  fe  marier  , ou  fe  paffer 
éc  femme.  Las  mon  amy,  dit-il  , prens 
y bien  garde  ; car  d’un  coftc  8c  d’autre 
s’offrent  de  grandes  incommoditez,  8c 
apres  avoir  fait  l’an  ou  laiffé  l’autre,  tu 
auras  ©ccafion  de  te  repentir.  Si  tu  te 
|>affedete  marier,  tu  feras  continuelle- 
ment dans  le  chagrin,  fans  plaifîc  8c  con- 
tentement, tu  laifferas  périr  en  toy  ta  ra- 
ce, & fi  tu  auras  un  heritier  autre  que  ce- 
luy  qui  fera  forty  de  tes  reins. Si  tu  te  mets 
dans  le  mariage  , tu  entre  de  fièvre  en 
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chaud  mal  ; le  foin  continuel  te  rongera 
l’efprit,tu  auras  inceiTamment  les  aureil- 
les  battues  de  plaintes,  de  reproches,  tes 
alliez  te  groigneront  & te  montreront 
une  mine  rechignée,  tu  feras  fujet  au  ca- 
quet & commandement  d5une  femme 
eftrangere,à  fçavoir  de  ta  belle  mere,qui 
te  voudra  maiftrifer  & contrôller.  Et  le 
pis  qui  y efl , tu  feras  contraint  fans  dire 
belier  de  porter  des  cornes  , & nourrir 
les  enfans  que  tu  n’auras  pas  faits.  Mais 
quand  tout  cela  ne  feroit  pas,  la  loy  du 
païs  iuftifie  l’innocence  de  Socrates.  Car 
les  Athéniens  apres  avoir  fouffert  une 
grande  perte  de  leurs  Citoyens  à caufe 
des  guerres  qu’ils  avoient  eu , de  forte 
que  leur  ville  eftoit  fort  dépeuplés,  pour 
la  regarnir  d’hommes  ils  furent  côtraints 
d’ordonner  qu’il  falloir  que  tous  les  Athé- 
niens priffent  chacun  deux  femmes,  pour 
pouvoir  bien-toft  repeupler  leur  ville  , 
de'  maniéré  que  la  pluralité  de  femmes 
qu’a  eu  Socrates , doit  dire  pluftoft  im- 
putée à la  Loy  du  pays  , qu’à  l’ intempe- 
rance  de  ce  Philofophe  , lequel  il  n’eft 
pas  croyable  avoir  elle  trop  boiiillant 
apres  les  femmes  , pour  le  mauvais  mé- 
nage où  fa  femme  vouloit  le  mettre. 
Quan;  àfesgefles  & contenances,  il  eftoit 
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fort  impertinent,  car  il  n’euft  fceu  parler 
à un  homme  fans  fe  tirer  les  cheveux, 
ferrer  ou  pincer  fa  barbe  , faire  craquer 
fes  doigts  , & faire  d’autre  contenances 
qui  diftormoient  beaucoup  la  gravité  re- 
quife  en  un  fage  Philofophe  , qui  eftoit 
toufiours  en  un  mefme  eftar,  non  plus 
joyeux  ou  chagrin  en  un  temps  .qu’en  un 
autre.  Au  refte  c’eftoit l’hemme  qui  haïf- 
foit  le  plus  les  fards, pailiemens  & dégui- 
femens,  & pour  eftre  ainfi  libre  en  fes  dif- 
cours  ( comme  la  vertu  a toufiours  des 
envieux)  il  acquît  de  fort  grandsenne- 
mis  , qui  forgèrent  à l’encontre  de  luy 
une  faufife  8c  calomnieufe  accufation,  luy 
impofans  qu’il  avoir  mauvaife  opinion- 
des  Dieux,  affeurant  qu’il  n’y  en  avoir 
point  , en  forgeait  à fa  pofte  d’autres  , 
corrompant  8c  dépravant  la  jeuneffe.  Qu^i 
eftoit  une  impofture  manifefte,  dontMe- 
litus  à la  follicitation  des  ennemis  de  So- 
crate le  chargeoit  faufifement.  S’ileuft 
voulu  fe  fervir  des  moyens  que  fes  amis 
hiy  donnoient  pour  rembarrer  l’accu- 
fatio-n  inique  de  fes  adverfaires  , il 
euft  pu  aifement  fauver  fa  vie.  Mais  il 
Jes  mefprifa  , & entr’autres  la  harangue 
que  Lyfias,  grand  Orateur,  luy  avoit  pré- 
paré, pour  remonftrer  fon  innocence  de- 
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vant  fes  luges.  Laquelle  il  ne  voulut 
employer , encore  qu’elle  fût  fort  bonne 
& bien  élégamment  faite.  La  raifon  du 
refus  qu’il  fift , fût  parce  qu’elle  eftoit 
mieux  rangée  que  ne  portoit  l’eftat  d’un 
Philofophe;  il  fût  fi  confiant  en  l’inno- 
cence de  fa  vie  , que  prefumant  que  fes 
luges  furent  compofez  de  mefme  hu- 
meur que  luy  , 8c  que  pour  faire  mourir 
un  homme  ils  n’eufTent  voulu  faire  un 
faux-bond,  il  s’abandonna  à leur  mercy, 
dont  mal  luy  prit;  car  par  Sentence  de 
deux  cens  8c  un  luges  , il  fût  condamné 
à la  mort.  Ariftote  prit  efgard  a fon 
exemple  , ainfi  que  nous  avons  touché 
enfavie.  Il  fçavoit  bien  que  les  juge- 
mens  humains  font  incertains , douteux 
8c  variables  ,8c  qu’il  n’y  a en  eux  rien  de 
ferme  8c  affeuré  que  leur  inconftance. 
Partant  pour  fe  parer  du  danger  où  l’ac- 
cufation  d’avoir  mépris  contre  les  Dieux 
le  jettoit  , il  quitta  l’Academie,  8c  fe 
retira  en  l’ifle  de  Chalcis.  Socrate  ne 
fût  pas  li  advifé  , car  apres  qu’il  fût 
condamné  il  but  de  la  ciguë,  qui  luy 
caufa  la  mort.  Dont  les  Athéniens 
eurent  apres  affez  de  loifir  de  fe  re- 
pentir, pour  la  perte  qu’ils  avoieot 
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fait  d'un  Citoyen  fi  renommé  pour  fon 
fiçavoir  & fageffe.  Et  pour  réparation 
ils  luy  firent  dre  fier  une  ftatue  d'airain, 
faite  par  Lyfippus*  qu'ils  mirent  au  lieu  le 
plus  remarquable  de  la  ville  , menèrent 
un  dueil  pour  cefujet  par  tous  les  lieux 
publics,  interdirent  tous  jeux  & rcjoiiif- 
fances,  tant  le  regret  eftoit  grand  d’avoir 
ainfi  exterminé  le  bon-heur  de  leur  pays, 
êc  enfin  condamnèrent  à la  mort  Meli- 
tus. 
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PORPHIRE  SOPHISTE. 

■ : 

Chapitre  XXXVII. 

PA  R ce  que  traitant  cy-devant  des  j 
mœurs  & vertus  de  ce  grand  Doreur 
Origene,  j’ay  cité  comme  témoignage 
valable  l'opinion  que  Porphire  Philofo- 
phe  Tyrienavoit  de  luy,  ioint  que  parmy 
mes  autres  recherches  fay  eu  entre  mes 
mains  fon  portrait  naturel  , que  fay  re- 
couvert d’un  Grec  eftant  en  la  ville  de 
R ctimo  , fituée  en  fille  de  Crete  , il  ne 
m'a  femblc  impertinent  vous  le  repre- 
fenter  , 5c  traiter  fuperfïciellement  de 
luy,  non  pas  le  louer,  mais  afin  de  mon- 
trer qui!  a calomnié  trop  impudemment 
8c  malicieufement  la  R eligionChreftien- 
ne  ; car  non  feulement  le  récit  des  ver- 
tus nous  peut  provoquer  à bien  vivre  ; 
mais  auffi  l’horreur  des  vices  8c  vicieux  jj 
nous  peut  inciter  a detefter  le  mal.  Or 
ce  Philofophe  eftoit  natif  de  Tyr,  ( vul-  ! 
gairemenc  appeliée  aujourd’huy  le  Port  (I 
de  Sur  ) ville  de  phenicie  en  la  petite  J 
A fie  , de  parens  nobles.  Et  Jacques  de  jj 
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Bergame  qui  le  dit  eftre  d’ Athènes  ville 
iadis  de  Grece,baftie  ennoftre  Europe*  fe 
trompe  , fi  on  ne  vouloir  dire  qu’il  adi- 
ftingué  celïiy  qui  aefte  Athée  , d’avec 
i’autheur  de Tlfagoge  dç  % îw 
zLœ  Ptolomée  ; mais  il  fau droit  qu’il  don- 
nai! garand  ou  autheur  de  telle  diftin- 
ftion:  Il  s’appelloit  en  fon  propre  nom 
Malais,  & en  Grec  Bc imazvç,  mais  depuis 
a rai  fon  des;  fornpmeux  habits  qu’il  par- 
toit  il  fut  furnommé  Porphire,  encore 
que  ie  fçache  tres-bien  que  quelques-uns 
eftiment  que  ce  nom  de  (ictntetjç  &Porphi- 
reluyfoit  efcheu,  pluftoft  pour  la  rareté 
de  fon  fçavoir,  que  pour  les  précieux  Sc 
exquis  veftemens  dont  il  euft-pû  eftre  pa- 
ré ; de  m’arrefter  fur  ce  que  d’autres  font 
bouclier-de  Tyr,  dont  il  eftoit  natif, pour 
de  là  tirer  la  raifon.  de  fon  appellation 
de  Porphire,  ce  feroit  à mon  advis  trop 
fubtilifer.  Dés  fon  ieune  âge  il  s’appli- 
î qua  entièrement  à i’eftude  fous  Plot-in  ex- 
l cellent  Philofophe , obfcur  toutesfôis,  & 
en  peu  de  temps  il  profita  tellement, qu’il 
ne  eedoït  à aucun  en  érudition,  fpecialc- 

(ment  en  la  connoiffance  de  Philofophie, 
Sl  fciences  Mathématiques  qu’il  enféi- 
gna  depuis,  & eut  pour  difciples  Iambli— 
ahus  & autres.  Libianus.Rhetoricien  .êc~ 
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'Sophifte  l’avoir  en  fi  grande  reverence 
qu’il  l'eftimoit  un  Dieu,  Pfellus  com- 
mentateur de  Grégoire  Nazianzene  , le 
nomme  le  Phénix  8c  l’incomparable  de 
ion  temps.  Audi  eftoit-il  certainement 
cligne  de  louange , fi  une  trop  grande 
prefomption,  ou  pluftoft  legeretc  d’ef- 
prit,  n’euft  offufqivé  les  grâces  qui  eftoiêt 
enluy,  veu  qu’en  un  livre  où  il  efcrit  la 
vie  des  anciens  Philofophes,  il  blafme& 
calomnie  ce  grand  Philofophe  Socrate, &: 
luy  impofe  des  crimes  fi  exécrables  , que 
les  accufateurs  qui  le  firent  condamner  à 
la  mort,  enflent  eu  honte  de  les  mettre  en 
avant,  l’entends  de  ce  Socrate,  qui  pour 
fia  Iuftice  , tempérance  & autres  infinies 
vertus,  a efté  fi  renommé,  8c  juge  le  plus 
fiage  de  la  Grece.  Ainfi  ce  Porphire  pouf- 
fé d’un  efprit  de  çontradi&ion,  n’eftimat 
rien  de  bien  fait  que  ce  que  fa  feule  fan- 
taifie  luy  perfuadoit,  a efcrit  8c  contredit 
a toutes  perfonnes,qui  efl  une  maladie  or- 
dinaire dont  les  fçavans  8c  grâds  perfon- 
nages  font  aujourd’huy  trop  vivement 
frappez, qui  prefument  ne  pouvoir  àcque- 
rir  de  réputation  s’ils  ne  piquent  l’un  ou 
mordent  l’autre*  8c  pour  cette  occafion 
drefTent  des  bandent  8c  fe&es  à part , 
fondées  fur  des  raifons  les  plus  cor- 
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nues  & fauvages  qu’il  eft  impofftble  de 
conjefrurer.  Or  noftre  Porphire  s’eftant 
abandonné  à l’efprit  de  contradi&ion,nê 
le  contenta  pas  d’attacher  quelques  Phi- 
lofophes,  de  malice  defefperée  il  fe  ren- 
dît fpecialement  partie  formelle  contre 
laReligionChreftienne  & fesProfeffeurs, 
efcrivant  à tors  & à travers  plufieurs  li- 
vres fans  aucune  raifon  ny j jugement. 
Car  comme  il  ne  fût  appuyé  fur  aucun 
fondement, & ne  pût  prendre  pied  fur  les 
efcritures , il  s*attaqua  aux  Doreurs  & 
interprètes  des  faintes  lettres, contre  lef- 
quels  ils  efcrivit  ce  qu’il  fçavoit  & ce 
qu’il  nefçuvoitpas,  médifant  principale- 
ment de  l’authorité  des  anciens  Prophè- 
tes, dont  il  ne  parloir  qu’en  raillerie. 
C’eft  pourquoy  Eufebe  l'appelle  impie, 
perfide,  organe  des  Diables, fuperftitieux 
& trop  credule  : Epithetes  certainement 
dignes  d’un  homme  , qui  par  un  defpit 
ayant  fait  banqueroute  à la  foy  Evangéli- 
que, s’eft  armé  contre  la  vérité.  Nice- 
phore  eferit  que  Porphire  ayant  efté  fur- 
pris  en  quelque  délit,  & pour  cette  oc- 
cafion  rudement  puny,  & publiquement 
fuftigé,  il  s’aigrit  tellement  qu’il  machi- 
na toutes  les  mefchancetez  dont  il  fe  pût 
advifer  contre  les  Chreftiens,  efcrivant 
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quinze  livres  contre  eux  , aufquels  fut 
tres-do&ement  répondu  par  Meletius  8c 
autres.  Donc  à bon  droit  pouvons  nous 
appeller  Porphiriques  ceux  , qui  par  un 
dépit  , envie  , «injure  ou  autrement 
s’apoftatifent  de  la  vérité  Catholi- 
que j afin  de  vivre  en  une  liberté  efîre- 
née  de  tous  vices, tels  que,  à montres- 
grand  regret  , nous  en  voyons  aujour- 
d’huy,  lefquefs  s’émancipent  8c  quittent 
le  joug  de  la  Foy  Catholique , & par  la 
fureur  & indignation  defquels  l’Eglife  eft 
diffipée,  defmembrce  & expofée  au  mé- 
pris des  Turcs,  Payens  8c  Infidèles  , qui 
fe  fervans  de  tels  Schifmes  &diflenfions 
fe  mocquent  de  la  prophanarion  du  nom 
Chreftieji , qu’un  tas  de  Porphiriques  fi 
mal-heureufement  ont  deshonoré  par 
leurs  trop  illégitimes  8c  illicites  com- 
portemcns.  Faut-il  donc  pour  une  injure 
privée  dtefler  des  complots  contre  noftre 
Dieu  ? Faut-il  pour  une  paffion  particu- 
lière oublier  noftre  faiut  ? Faut-il  par  un 
aveuglement  indiferet  fe  précipiter  dans  | 
un  labyrinthe  de  faufïes  opinions  ? A la 
mienne  volonté  que  tous  ceux  qui  fous 
un  voile  fi  obfcur  fe  font  feparez  de  l’E- 
glife  Chreftienne,  pour  y fuivre  une  do- 
mine erronée,  fe  defîilaifent  les  yeux  8c 
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connurent  le  piege , auquel  ils  ont  elle 
pris,  ie  m’aifeure  que  peu fie  trouveroient 
de  refte  qui  fulTent  capables  de  mainte- 
nir  & deflendre  défi  perverfes  opinions» 
Retournans  à noftre  Porphire , il  com- 
mença de  reprendre  8c  calomnier  les 
Chreftiens  , de  ce  qu'ils  ufoient  en  leurs 
livres  d’un  ftyle  trop  facile  & intelligi- 
ble, difant  que  les  fecrets  de  Dieu  ne  dé- 
voient eftredonnus  8c  entendus  de  plu- 
fieurs  : 8c  pour  cela  voyant  que  Platon 
eftoit  ce  luy  fembloit  accompagné  de 
plus  de  gentillefle  8c  ferieufes  raifons,  il 
aima  mieux  raifonner  avec  la  folie  hu- 
maine, que  d’eftre  fage  dans  le  Chriftia-' 
nifme.  Et  à fon  opinion  fe  rangea  lulian 
FApoftat , qui  aveugle  de  mefmes  tene- 
bres  méprifoit  la  vie  8c  do&rine  Chre- 
ftienne,pour  eftrc,  ce  luy  fembloit, trop 
fimple  8c  méprifableif^alomnie  ordinai- 
re de  l’enragée  fa gefle  humaine,  qui  veut 
mettre  fous  fes  pieds  8c  mefurer  à fou 
aulne , par  trop  injufte  , les  fecrets  de  la 
Sagefie  divine,  où  le  plus  fouventelle  fe 
trompe,  & fi  ne  laifle  pas  neanmoins  de 
taxer  & meprifer  la  ver^é  mefme.  Dont 
font  foy  les  brocards , dont  les  R omains 
avoient  couftumc  de  noircir  les  pauvres 
Chreftiens  ? à caufe  du  fimple,  faint  8c 

mo- 
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deré  ftyle  de  leur  doélrine.  lis  les  appel- 
le ient  Afniers,  &faifoient  des  figures  de 
Iefus-Chrift  ayant  des  oreilles  d’afne,  8c 
un  des  pieds  fans  ongle,  tenant  un  livre, 

8c  eftant  veftu  d5une  robe^  longue.  Ec 
pour  d'autant  plus  augmenter  leur  impié- 
té, iis  eferivoient  far  l’effigie  DeusChri  - 
ftianorum  ovo^nw.  Dequoy  Tertulian  1 
mefme  ne  fe  pouvoit  tenir  de  rire , de- 
reliant  teutesfois  leur  impiété.  Or  non 
feulement  par  calomnies,  Porphire  ef- 
faya  de  corrompre  la  pureté  Chreftien- 
ne,  mais  comme  un  Lyon  rugi  {Tant  il  tâ- 
cha d’envahir  & d’entrer  furtivement  en 
la  bergerie  de  Dieu,  8c  comme  Tyran  oc- 
cuper la  domination  de  l’Eglife  d’ Antio- 
che, incité  à ce  faire  par  perfonnes  de 
mefme  humeur  que  luy  : Et  de  fait,  tant 
par  force  que  par  fraude,  il  fe  fit  confa^ 
crerEvefque  d’Antioche, après  le  deceds 
de  Flavian.  Mais  les  habitans  de  la  villé 
ne  pouvans  fuporter  un  tel  monftre  , fe 
préparèrent  pour  le  brufîer.  le  ne  trouve 
rien  de  lametft  de  cét  Athée , lequel  ne 
pouvoit  mieux  finir  qu’il  a vécu,  Ilvivoit  \ 
du  temps  d’Aurelian  l’Empereur  , qui  eft  j 
rénu  pour  fondateur  a Orléans  8c  de  Ge- 
neve,  villes  fort  renommées,  l’an  de  no-  j 
lire  Seigneur  Iefus-Chrift  deux  cens 
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feptante-'trois  , & au {îi  fous  l’Empire  de 
Diocletian  , qui  regnoit  Tan  de  noftre 
Seigneur  deux  cens  quatre-vingt  fepr, 
qui  fert  pour  rembarer  ceux  qui  veullent 
dire  qu’il  a vécu  feulement  depuis  le 
temps  deCarus  Aurelianus , qui  fucceda 
à Probus  l’an  de  noftre  Seigneur  deux 
cens  quatre  vingt  cinq , de  maniéré  que 
Porphire  n’auroit  vécu  que  fort  peu  de 
temps,  & eût  efté  à defirer  que  luy  & tous 
ies  femblables  n’ enflent  temais  efté  au 
inonde,  pour  le  fcandale  qu’ils  ont  apor- 
téà  l’Eglife  de  Dieu,  fice  n’eft  qu’ils  ont 
fer  vy  d’aiguillons  pour  refveiller  les  bons 
& rares  efprits,afin  qu’on  connoifïe  ceux 
qui  font  de  rnife*  Outre  les  livres  dete- 
ftables  qu’il  a compofé  contre  la  Chré- 
tienté , lefquels  ont  efté  brûliez  par  or- 
donnance des  bons  Empereurs  Chre- 
tiens,  qui  deteftans  fa  mémoire,  l’Arria- 
nifme , dont  il  peut  bien  avoir  efté  l’Au- 
teur s & les  fuperftitions  des  Gentils  ,, 
qu’il  a tant  célébré,  n’ont  pas  voulu  per- 
mettre que  la  Chreftienté  fat  infeftée  du 
poifon  que  cét  ennemy  des  Chreftiens 
avoir  ainlî  malheureufement  vomy  con- 
tre la  vérité  Chreftienne,  neantmoins  il 
t beaucoup  fervy  à enrichir  des  bonnes 
lettres,  par  piwfieurs  dignes  & excellen- 
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tes  œuvres  qù’ilalaifiezà  la  pofterité,& 
entr?  autres  1*  introdu&iori  que  nous  avons 
de  luy  au  commencement  de  l’organe 
d’Ariflote,le  rend  recommendable,  quoy 
que  quelques-uns  tiennent  que  c’eft  un 
ouvjrage  peu  confiderable  , & où  il  y a 
beaucoup  à redire.  INeantmoins  ils  fe- 
roient  bienempefchez  s’ils  n’avoient  elle 
infirmes  par  Porphire  , de  difcoiîrir  fi  à 
propos  du  genre,  efpece,  différence, pro- 
priété & accidens,  comme  a fait  ce  pau- 
vre infidèle,  qui  ne  peut  eflre  exeufé  qu’il 
n’aic  manqué  en-  beaucoup  de  chofes,  6c 
6c  nommément  en  ce  qu’il  met  Dieu  au 
rang  des  animaux.  Mais  pour  quelque 
faute  s’il  fàlloit  rejetter  fa  do&riae,  les 
fciencesferoientenfeveiies,dont  la  pluf - 
part  nous  ont  elle  enfeignôes  par  les 
Fa-yen  s,  & gens  fans  foy.  le  me  mis  laif- 
fe  dire  qu’à  V enife  il  y a encore  certaines 
opufcules  de  ce  Sophifte,  qui  ne  fonteti* 
core  imprimées  , dont  l’excellence  doit 
allez  exciter  ceux  qui  les  ont  en  leur  puii «* 
Lance,  de  les  communiquer  à la  poflente. 
Les  Mathématiciens  doivent  pareille- 
ment reconnoiftire  avoir  receu  de  la  dili- 
gence de  ce  perfonnage  un  grand  efclan> 
cillement,  & fur  tout  l’Aflrologîe  , dont 
il  aenrichy  autant  qu’ila  p?u  la  feience 
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de  fort  beaux  préceptes.  Il  a efté  fi  cu- 
rieux de  celle  , qu’on  nomme  Indiciaire, 
qu’il  n'y  a fecret  qu’il  n’an  voulu  recher- 
cher, & que  par  apres  il  naît  defcrittant 
en  Plfagoge  de  Ptolomée  , qui  traite  des 
predi£lions&  pronoftications  Noftrada- 
miques  , qu’aux  trois  livres  de  fes  intro- 
duéiion  Agronomiques.  Quant  à la  Phi» 
lofophie  Platonique  , encore  que  quel- 
ques-uns ayent  tâché  de  le  rendre  parti- 
culièrement Peripateticien  , il  en  aeferit 
deux  livres  , non  que  ievueille  le  rendre  ' 
Academique,  puis-qu  en  pluficurs  pafia- 
g es  de  fes  oeuvres  il  a quitté  les  opinions 
de  Platon.  Et  entr’ autres  il  a efté  fort 
ennerny  de  la  Metempfycofe,  que  Platon 
avoit  puifé  de  i’efcole  Pythagorique , 8c 
laquelle  luy  eft  attribuée  par  Laerce,  qui 
eft  fi  abfurde  & ridicule,  que  Porphyre, 
quelque  Platonicien  qu’il  fut,  a eu  honte 
d’approuver  une  telle  tranfmigration 
«famés.  Et  neantmoins  Origene  , qui 
êftoit  fçavant  homme,  & affez  aftedion- 
ne  â la  Religion  Chreftienne  , s’eft  trop 
vilainement  laiffé  glilTer  dans  le  préci- 
pice de  cette  Metempfycofe  Platonienne, 
& à cette  occafion  Saint  Auguftinefcric 
qu’il  a efte  condamné  par  l’Eglife,  à cau- 
fede  fes  béatitudes  &rx>iferes , qui  s’en- 
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trefuivoyent  fans  cefie,  & pour  les  allées  - 
8c  venues  des  âmes  qu’il  pretendoit  efta- 
blir  fous  certaines  diftances  des  fiecles. 
Porphyre  ( comme  i’ay  dit)  quelque  mé- 
chant & deteftable  qu’il  fut,  n’a  point 
toutesfois  heurté  contre  l’efcue  il  delà 
Metempfycofé-.  C’eft  une  chofe  for- 
prenante  comme  ce  grand  Origene  s’y 
foit  ainfi  laiflc  couler:  Mais  voila  ce  que 
c’eft,  il  vouloit  philofopher  par  les  my- 
fteres  Pythagoriques,&  enfin  il  s’eft  trou- 
vé furpris  d’une  herefie  fi  lourde  & grof— 
fiere  ,que  les  plus  grands  ennemis  de  la 
Chreftientc  ont  eu  honte  de  l'embrafTer, 
le  ne  voudrois  pas  toutesfois  eftimer  que 
l’opinion  de  Forphire  touchant  la  Me- 
tempfycofe , foit  en  tout  8c  par  tout 
faine,  pure  8c  entière , veu  que  ie  fçay 
bien  la  peine  que  Saint  Auguftin  a pris 
de  luy  joindre  celle  de  Platon , 8c  fai- 
fant  des  deux  un  tel  mefîange  , ti- 
rer cette  refolution  que  Taine  rentre 
dans  nos  corps , ainfi  que  Platon  a efti- 
me  , 8c  qu’eftant  fanftifice  jamais  elle  ne 
retombe  aux  miferes  8c  infirmitez  du 
corps  corruptible.  On  tient  que  c’eft 
luy  qui  a commenté  l’Iliade  d’Homere,, 
Il  y a eu  unPoëteLatin  fort  renommé,  qui 
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portoit  le  mefme  nom  , qu  floriffoit  du 
temps  de  l’Empereur  Conftantin.  Quel- 
ques-uns ont  remarqué  qu’avant  la  mort 
de  ce  mal -heureux  plufieurs  infignes  pro- 
diges font  advenus,  pour  témoigner  que 
le  Ciel,  la  terre,  & toutes  les  créatures  fe 
bandoient  contre  la  perverfe  & dépravée 
nature  de  cét  abominable;  & entr 'autres, 
que  la  montagne  Æthna  , autrement  ap- 
peliéeMontgibel,  qui  eft  en  Sicile  , ietta. 
des  feux  fi  terribles,  que  les  pais  circon- 
voifins  en  furent  fort  interefiez.  De  là 
ils  infererent  que  le  feu  de  l’ire  & indi- 
gnation divine  fembloit  ramper,  pour 
engloutir  ce  bouc  d’impieté.  Ce  qui 
confirme  davantage  cette  eonje&ure  eft, 
que  Thucydide, Strabon,Orofe,  & autres, 
racontent  que  par  trois  fois  , depuis  le 
temps  que  les  Grecs  ont  tenu  la  Sicile  , 
cette  montagne  fat  enflammée  , mais 
point  fi  fort  que  pour  lors.  De  mefme  a 
efté  philofophé  par  d’autres,  qui  ayans 
apperceu  les  grands  & horribles  tonner- 
res, dont  les  Gieux  fembloient  efcîarer , 
les  foudres,  les  efclairs,  les  tempeftes  qui 
furvinrent  en  ce  temps,  ont  conclu  , que 
Uj  ufire  vengeance  duTont-puiffant  pour» 
fuivoit  les  exécrables  blafphemes  que 
cét  ennemy  de  toute  pieté  vomifloit 
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contre  la  Chreftienté.A  la  grande  obfcu- 
nte  qu.  furvinr  environ  ce  temps,  aida 
beaucoup  a le  faire  croire,  car  elle  eftoit 
telle,  qu  on  pouvoir  aifémentconnoiftre 
le  doigt  de  Dieu  y eftre  mené,&  qu’il 
voulut  ofter  la  lumière  àPorphirc,Iulian 

J ^pof-ar  & autres  , qui  trop  temeraire- 
meirt,  & avec  une  impiété  du  tout  diabo- 
lique, vouloiem  s'attaquer  à Dieu  mefme 
le  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  efté  ainfi,  & 
que  Dieu  n envoyé  des  marques  de  fon 
courroux  fur  ceux  qui  l'oftenfent  ; mais 
de  pénétrer  fi  avant  au  cabinet  celefte 
c eit  a monadvis  monter  trop  haut,&  plus- 
qu  iln  appartient.  S.  iele  faifois  1e  ref- 
femblerms  a celuy,  lequel  prefentement 
decefte,  qui  pour  ne  s’eftre  fee u corte- 
nu  dans  les  bornes  de  fon  devoir  , eft  i 
oon  droit  tenu  pour  ennemy  de  Dieu. 
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L1BAN1VS  LE  SOPHISTE . 
Chapitre  XXXVIII. 


CQ mme  nous  voyons  quelquefois 
que  le  temps  eftant  ferain,  il  s’efîeve 
une  petite  nue  , qui  cache  la  lueur  des 
Aftres,  au(Ti  la  mauvaife  vie  de  ce  Liba- 
nius  Sophifte  le  fait  beaucoup  defeheoir 
de  la  gloire  qu’il  mérité  pour  fon  grand 
fçavoir.  Ileftoit  d’Antioche  ville  capi- 
taie  de  Syrie,  d’iMuftre  famille  & des  pre- 
miers de  la  Cité.  Ayant  perdu  fes  pa- 
ïens il  fe  tranfporta  à Athènes,  & fe  ren- 
dit auditeur  de  Diophante,  Arabe  de  na- 
tion, pour  lors  ProfefTeur  des  Arts  Libe- 
raux. Mais  bien-toft  apres  il  fe  mit  à dé- 
clamer publiquement  à Athcnes,  pour  en 
cét  exercice  polir  & orner  fa  langue,  & 
par  ce  moyen  il  devint  tres-eloquent. 
Depuis  pour  fe  faire  valoir  & rendre  fou 
nom  plus  célébré,  il  s*en  alla  à Conftan- 
tinople  ville  Impériale  , où  en  peu  de 
temps  il  fut  connu  par  fon  éloquence  , 
prifé  & eftimé  d’un  chacun.  Quelque 
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temps  aptes  il  partit  de  ce  lieu,  & s’en 
retourna  en  fon  pais,  où  il  paffa  le  refte 
de  fa  vie,  qui  fut  fort  longue.  Une  vou- 
lut iamais  eftre  marié  , & neantmoins  il 
avoir  la  familiarité  d’une  femme  de  baffe 
condition  qui  luy  eftoit  inégalé,  11  eftoit 
facétieux  & plaifant  en  fes  efcrits,  avec 
grâce  & naïveté  fort  agréable,  ce  qui  eft 
particulier  dans  l’entretien  à tous  lesSy- 
ropheniffiens.çes  Oraifons  font  de  gran- 
de érudition, 8c  les  dirions  fort  attrayan- 
tes, qui  attirent  le  le&eur  8c  le  fatisfonr. 
C’eft  pourquoy  tous  les  hommes  do&es 
ont  admiré  fa  grâce  de  bien  dire.  11  eftoit 
non  feulement  aimé  & chery  de  l’Empe- 
reur Iulian,  mais  auffi  admiré  & refpe&é 
par  deffus  tous,  eftant  Ihreforier  de  fa 
maifon,  comme  luy-mefme  le  témoigne 
en  la  troiftefme  Epiftre  qu’il  luy  efcrit, 
avec  telle  fuperfcription.  Iulian  à Liba- 
nius  Sophifte  & Quefteur^,  c’eft  à dire 
Threforier-,  Il  eftoit  pareillement  ac- 
cote & bien  verfé  en  l'adminiftration  de 
la  Republique  & au  fait  Politique.  Et 
toutesfois  les  fuccelfeurs  de  Iulian  luy 
ayant  prefenté  un  tres-ample  8c  honora- 
ble degré  8c  dignité,  fçavoir  Maiftre  du 
Palais  , il  ne  le  voulut  pas  accepter,  di- 
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fant'quele  Sophifte,  oufage  Philofophe, 
eft  plus  grand  honneur  que  cette  condi- 
tion. Ce  qui  luy  caufa  une  tres-grande 
louange  , d'avoir  mieux  aime  demeurer 
en  fes  eftudes,  que  de  leur  avoir  préféré 
la  charge  ouhonneur  politique. Ontrou- 
ve  de  luy  une  infinité  d’ouvrages,  en- 
tr’autres  les  argumens  fur  les  Oraifons 
de  Demofthenes, imprimées  avec  les  œu- 
vres dudit  Demofthenes,  & un  bon  nom- 
bre d’Epiftres  envoyées  par  luy  à Saint 
Bafile,&  les  refiponfes  de  ce  Saint  à Liba- 
nius.  Voila  beaucoup  de  louanges  de  ce 
Sophifte*»  dont  ie  vous  reprefentele  por- 
trait que  1 av  apporté  du  montSynaï.Mais 
en  ce  qu’il  a efté  Payen  &-blafphema- 
teur  contre  la  divinité  de  noftre  Sei- 
gneur , & qu’il  a efté  en  partie  cau- 
ïe  & motif  de  l’Apoftafie,  & reniement 
de  la  foy  Chreftienne  de  luîian  , 8c 
pour  beaucoup  de  vices  qu’on  dit  qu’il  a 
faits,  il  cft  grandement  à blafmer,&  doit 
eftre  detefté  des  Chreftiens,  comme  Por- 
phyre , lulian  8?  leurs  fembiables.  Il 
mourut  eftant  cafté  de  vieilleffe,au  grand 
regret  8c  admiration  de  tous,  en  un  vil- 
lage que  les  Arabes  &Chaidees  appellent 
Qujllua,&  les  1 urcs  du  païs  Chouppath, 
qui  eft  le  nom  d’un  chien,  dautant  qu’en 
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ce  lien  on  nourriffoit  deux  cens  chiens  3 
qui  gardoient  la  nuit  la  ville  d’ Antio- 
che. 
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P H I LO  N IF  IF. 

Chapitre  XXXIX. 


PO  vk  montrer  qu’elle  a eftc  la  vie  , 
les  a&es  infignes , 8c  la  ferveur  in- 
croyable, que  Philon  furnommé  le  luif  a 
laifle  à la  pofterité,  ie  diray  en  premier 
lieu,  qu’il  fut  natif  d* Alexandrie  , ville 
renommée  8c  fort  marchande  en  Egypte, 
d’oùi’ay  apporte  ce  portrait, qui  fut  trou- 
vé avec  plufieurs  autres  près  du  lac,  qui 
eft  proche  la  ville  appellée  Marcotis  , 8c 
femblable  à un  airre  fait  en  cuivre  fort 
antique,  que  i’av  veuà  un  village  peuple 
de  Tuifs  & Arabes,  ditQuechyen  Turc, 
8c  Heza  en  Caldée  , à caufe  du  grand 
nombre  deChevresqui  fe  trouvent  ain/i 
nommées  de  ce  peuple-là.  Au  refte  les 
parens  de  noftre  Philon  eftoiént  de  race 
& religion  ludaïque,  toutesfo’.s  riches  8c 
admis  au  gouvernement,  offices  8c  magi- 
ftrats  de  la  ville.  Il  fut  tellement  verfé 
en  toute  fcience,  que  non  feulement  en 4 
vers  ceux  de  fa  fe&e,  mais  auffi  envers  les 
Chreftiens  8c  Philofophes  prophanes,  il 
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cftoit  en  grand' crédit  & eftime  : Son  fty- 
le  eftoit  fi  difert  &:  approchant  du  doux 
langage  de  Platon,  que  vulgairement  on 
difoit  ( ouPhilonPlatonife,  ou  bien  Pla- 
ton Philonife  ) tant  il  fe  monftra  emula- 
teur de  la  doftrine  & éloquence  de  Pla- 
ton. Qif  eft-ii  befoin  de  vous  dire,  com- 
bien il  eftoit  imbu  de  la  Philofophie,  veu 
qu'il  a furpaflfé  tous  les  autres  Philofo- 
pbes  tant  anciens  que  modernes  ? Il  eft 
copieux  en  paroles,  abondant  en  fenten- 
ces,  fort  haut  & fubtil,  lors  qu’il  vient  à 
penetrer  & fonder  les  myfteres  divins, & 
expliquer  les  faerées  eferitures  : lefquel- 
les,  autant  qu'il  luyeft  poftîble,il efclair- 
cît  par  d’autrés  paffages  tirez  du  mefme 
texte  des  livres  du  vieil  & nouveau  Te- 
ftament,  ce  qui  eft  manifefte  en  fon  livre 
intitulé,  les  Allégories  des  loix  faerées, 
où  il  fait  preuve  de  fon  érudition  par  fes 
diftin&ions  &foIutions  fuccintement  di- 
gérées : ce  qui  fe  voit  aufti  en  fes  livres 
des  noms  Hébraïques,  Du  monde,  De  la 
eonfùfion  des  langues,  Des  loix  fpecial- 
les  , De  la  légation  de  Caïe  , De  la  loy 
que  Dieu  eft  immuable.  Il  a compofcun 
grand  nombre  d’autres  volumes  facrez^ 
qu’il  fer  oit  trop  long  à réciter,  veu  qu’ils 
font  leu  par  tout  en  Grec,  Latin  & Fran- 
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çois.  Eft  bien  y ray  qu'à  Venife,  Floren- 
ce & ailleurs,  il  y a beaucoup  de  fes  œu- 
vres qui  n'ont  pas  eftc  encore  commu- 
niquées à la  pofterité,  au  fort  fouvent  il 
parle  des  premiers  Chreftiens  , approu- 
vant leurs  cenfures  8c  oraifons.  Ce  qui 
montre  qu'il  n’a  pas  eu  de  mauvais  fenci- 
mens  de  la, vérité  8c  fidelité  Chreftienne. 
Ioint  qu’on  eftime,que  lors  qu'il  fut  à 
Rome  en  légation,  il  fut  avec  Saint  Pier- 
re , 8c  prit  converfation  8c  familiarité 
avec  luy.  Et  à cette  occafion  il  a fait 
mention  des  lieux  folitaires  inftituez  en 
-Alexandrie  par  Saint  Marc.  D’où  on  re- 
cueille qu’il  y a eu  des  ce  temps  des  mo- 
nafteres , ainfi  que  quelques  Religieux 
d’aujourd’huy  , les  prefhiers  Chreftiens 
obfervoient  une  réglé  eftroite , n’ayans 
rien  de  propre,  mais  leur  eftoit  diftribué 
8c  donné  félon  leur  neceftïté,  Toutes,-, 
fois  il  yen  a eu  d’autres,  qui  ont  par  la. 
fuite  des  temps  & obfervations  des  Hi- 
ftoires  recueilly,que  c’eftoient  conventi- 
cules  des  Efieens,  à ce  mus  principale- 
ment par  les  réglés  & côftitutions  de  ces 
afifemblées,  où  nous 'avons  peu  d’ordres 
qui  foient  conformes. Car  fans  entrer  dûs 
une  plus  ferieufe  conlideratiô  qu'aucuns* 
ont  fait  de  la  maniéré  de  vivre  des  Moy-. 


344  Ht  [foire  des fçavans  Hommes^ 
nés  de  noftre  temps , nous  trouvons  peu 
de  religions  qui  n’ayent  quelque  chofe3 
foit  peu,  foit  beaucoup  deicommun.  Ce 
quiaefté  efclaircy  par  tant  d’efcrits^qu’il 
me  femble  n’eftre  pas  befoin  d'en  faire 
prefentement  un  plus  long  récit.  Ce  qui 
me  fait  entrer  en  plus  grand  doute  eft  , 
que  îean  Trkheme  efcrit,  que  Philon  luif 
faifoit  grand  accueil  aux  difciples  de?. 
Marc,  de  pouvoir  de  là  cirer  que  ce  fuf- 
fent  Religieux  ou  Effeens,  ie  n’v  vois  au- 
cune apparence.  Seulement  il  me  fem- 
ble qu’on  doit  tirer  un  certain  tefmoi- 
gnage  de  l’affe&ion  & ardeur  de  zele , 
dont  Philon  efloit  pouffe  envers  ceux  , 
qui  etnbrafloient  la  vérité  Evangélique. 
Pour  moy,  ie  ne  foois  point  de  difficulté 
de  le  mettre  au  rang  des  Dofteurs  Eccle- 
fîaftiques  , puis  que  ie  vby  que  ce  grand 
& admirable  Doffeur  de  i’Eglife  S.  Hie- 
rofme  a bien  voulu  l’y  mettre  , qui  n’e- 
ftoit  point  foupçonné  de  favorifer  les 
Iuifs.  Et  quand  i’entends  railler  quel- 
ques-uns de  noftre  Philon  , ie  ne  puis 
m’empefeher  de  rire  de  leurs  refveries,& 
d'autre  part  condamner  leur  maligne  & 
perverfe  nature,  pource  qu’ils  veullent  ti- 
rer au  des-honneuu  de  Philon,  ce  qui  n’a 
iamais  efté  propofé  que  pour  fon  hoix- 
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neur.  Ces  controlleurs  le  veulent  faire 
Paycn,  à caufe  du  proverbe  qui  aefte  fait 
fur  la  comparaifon  de  luy  éc  de  Platon  , 

( que  philon  Platonife,ou  que  Platon  phi- 
lonife)  ; delà  ils  ont  tiré  une  confequen- 
ce  que  philon  eftoit  contraire  à la  Reli- 
gion Chreftienne  , puis  qui!  Platonifoit. 
le  pourrois  icy  leur  oppofer  ce  que  i’ay 
cy-deffus  allégué  de  Platon , pour  mon- 
trer qu’il  avoir  eu  cônnoiflance  des  li- 
vres facrez  ; mais  quand  tout  cela  ne  fe- 
roitpas  ,feroir-ce  la  raifon  de  releguer 
Philon  auPaganifme,  parce  qu’il  a Plato- 
nifc  ? peu  de  gens  bien  affe&ionnez  à la 
Chreftienté  pourroient  l’accorder  ; au- 
trement il  faudroit  que  Saint  Auguftia 
fut  banny  de  la  compagnie  des  Chr  :ftics, 
lequel  a efté tellement  adonné  ace  divin 
Philofophe.  Mais  dautant  que  i’ay  dit 
cy-devant  que  Philon  eft  venu  en  léga- 
tion à R orne  par  devers  l’Empereur  Ca- 
jus  Caligula,  il  faut  entendre  que  , com- 
me il  fut  furvenu  à Alexandrie  quelque 
different  & fedition  entre  les  luifs  8c  les 
Grecs,  on  députa  trois  perfotines  de  part 
& d’autre  , pour  plaider  leur  caufe  , 8c 
traiter  leurs  differens  en  prefence  deCa- 
jus.  Et  fuivant  le  texte  de  Iofeph,  tres- 
veritable  Hiftoriographe  , comme  entre 


54 6 Histoire  des  Jçnvans  Hommes, 
les  autres  Orateurs  des  Grecs,  un  nom- 
me Appion  dit  le  Grammairien,  eût  pro- 
pofé  plusieurs  faits  8t  crimes  contre  les 
luifs  , il  adjoufta  celuy-cy  comme  plus 
grand  & contrevenant  aux  Edits  & man- 
demens  de  l’Empereur,  fçavoir,  qu'ils  ne 
tenoient  conte  de  porter  honneur  & re- 
verence  a Cefar  , n’approuvoient  pas  fa 
volonté  ( impofture  la  plus  ordinaire  , 
dont  onacouftume  de  fe  fervirpour  iet- 
ter  un  chat  aux  jambes  de  ceux,  à qui  on 
ne  defire  que  malheur  ) car  tous  les  peu- 
ples, narions  & Royaumes  fujets  8c  alliez 
de  l'Empire  Romain,  ayant  conftruit des 
Temples,  autels  & facrifîcès  à Cajns,  8c 
Rayant  en  toutes  chofes  révéré  comme 
Dieu,  la  feule  fe&e  des  luifs  n'avoit  point 
approuvé  ce  decret , eftimant  abfurde  8c 
contre  la  raifon  de  luv  confacrer  une 
image  8c  iurer  par  fonnom.  Appion  donc 
ayant  objefté  plufieurs  crimes,  les  colo- 
rant de  paroles  qu'il  eftimoit  pouvoir  ir- 
riter Cajifs,  fuperbe  8t  impatient  de  fon 
naturel,  8t  le  rendre  animé  contre  la  fe- 
&e  ïudaïque,  Philon  chef  de  la  légation 
luifve  commença  de  répliquer,  8c  à ref- 
pondre  aux  calomnies  ces  adverfaires  , 
tachant  d'appaifer  la  colere  de  l' Em- 
pereur* Mais  Cajus  indigné  ne  le  vgu= 
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îuc  pas  ouïr  haranguer,  mais  le  ht  chafier 
fore  rudement  de  fa  prefence,  figue  évi- 
dent de  Ion  peu  d’affeélion  , eftant  h 
craindre  qu’il  n’ordonnât  quelque  peine 
plus  grande  contre  luy  & les  Tiens.  Par- 
quoyPhilon  ainfi  rapouffe  ne  s’en  mon- 
tra pas  plus  fafché  ; mais  s’adreflant  à 
.fies  compagnons  il  leur  dit  avec  un  fouf- 
ris,  il  nous  convient  afleurer  8c  prendre 
bonne  efperance;  car  puis  que  Ca')us  nous 
eft  mal  afte&ionnc,  il  eft  necelïaire  que 
nous  ayons  Dieu  pour  prote&eur  , audi- 
teur 8c  libérateur  contre  luy,  8c  où  le  ie- 
cours  humain  deftaut,la  divine  puiffan- 
ce  nous  raffeurent  8c  deffendent.  Ce 
mefme  Philon  a bien  amplement  e.fcrit 
le  fujet  8c  difeours  de  fa  légation,  fai- 
fantun  récit  fort  beau  des  mœurs  , vi- 
tieufes  8c  dépravées  de  la  folie  de  ce  Ca- 
jus , livre  qu’il  intitula  Des  vertus,  par 
ironie  8c  mocqueric.  Or  un  iour  com- 
me au  temps  de  Claudius  Empereur,  on 
leleût  publiquement  au  Sénat,  tous  les 
auditeurs  y prirent  fi  grand  plaifir  , que 
le  prifans  beaucoup  , iis  l’eftimerent  di- 
gne d’eftre  mis  dans  la  Bibliothèque  Pa- 
latine, Iofeph  Autheur  8c  Hiftorien  mé- 
morable, eftoit  contemporain  de  Philon, 


34^  Hiftoire  des' fçdvans  Hommes^ 
Nicephore  les  comparent  l’un  avec  l’au- 
tre, doute  lequel  des  deux  foit  à préfé- 
rer en  fçavoir.  Pour  ce  que  Iofeph, grand 
Orateur  & imitateur  de  Thucydide,  eft 
élégant  en  Ion  ftyle  , véritable  en  fes  ! 
récits  , facile  8c  rigoureux  , & a efcrit 
plufieurs  livres  que  nous  pouvons  voir 
Grecs,  Latins  & François.  Pour  retour- 
ner à Philon  , que  les  anciens  Do&eurs 
ont  approuve  : 11  vivoit  comme  rappor- 
teleanTritherae  lande  grâce  cinquante, 
ou  ( félon  le  calcul  d’autres  ) l’an  de  la 

1 nativité  de  Iefus-Chrift  trente  cinq,di- 
verfité  qui  n’emporte  contrariété  , veu 
que  par  ce  que  Trithemefa  efcrit,femble 
que  Philcrn  le  luif  ait  pu  eftre  l’année 
trente-cinq. 
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PO  v r montrer  que  ie  n'ay  pas  mis  en 
oubly  cet  excellent  & admirable  E- 
vefque , encore  qu'il  11e  foit  pas  mis  au 
nombre  des  anciens  Do&eurs  Ecclefiafti- 
ques  Grecs,  ie  nay  pas  voulu  manquer 
de  le  reprefentcr  icy.  Tant  fa  vie,  ge- 
ftes,  efcrits  3c  faits  mémorables  , que  fon 
portrait.  Le  temps  auquel  il  a vefcu  3c 
la  profeffion  qu'il  a fuivy  fembloient  bien 
luy  adjuger  une  autre  place,  que  tres-vo- 
lontiers  ie  luy  eufïe  accordée,  fi  ie  ne 
torouvois  qu'il  a efté  au  commencement 
un  peu  envenimé  du  poifon  d’ Arianifme. 
Cela  a fait,  que  fans  avoir  efgard  au  cal- 
cul de  l'année  trois  cens  3c  vingt,  durant 
laquelle  il  floriffoit,  ie  l’aye  placé  en  cét 
endroit.  De  defguifer  fon  Arrianifme  ce 
feroit  folie,  attendu  qu’au  Concile  deN  i- 
cée  il  ne  fat  pas  fimple  affiftant  3c  parti- 
fan  de  l’herefie  Arriene,mais  qu'il  pré- 
senta aufli  un  libelle  plein  de  tant  de  blaf- 


5Ço  SïBoire  des  fcâvms  Hommes , 
phemes  concernant  la  divinité  du  Pere, 
& du  Fils  , qu’il  fut  déchiré  pour  Thor- 
reur  deteftable  de  l’impiété  qui  y eftoit 
contenue.  Difc  ours  où  ié  ne  fais  pas  eftat 
d’entrer  , pour  rendre  la  mémoire  de  ce 
grand  doffeur  odieufe,  mais  pluftoft  pour 
taire  d’autant  plus  admirer  la  bonté  & la 
finguliere  douceur  du  1 out-puiflant,  qui 
du  milieu  des  loups  a choifi  un  fi  exquis 
vaiffeau  d’efleffion.  Car  de  patron  & 
chef  principal,  qu’il  eftoit  de  fArrianif- 
me,  il  Ta  transformé  en  pafteur  & defen- 
feur  du  troupeau  Chreftien.  Tel  que  l’on 
tient  que  le  Symbole  de  Nicée  a eftepar 
luy  non  moins  do  élément  quefaintement 
compofé.  Quand  ie  confidere  cette  con- 
verfion,ie  ne  puis  que  ie  ne  l’a  compare 
à celle  deÿaint  Paul , qui  penfant  aller 
foudroyer  les  Chreftiens,  fût  en  un  mo- 
ment touché  du  doigt  de  Dieu,  de  telle 
forte  qu’il  aefté  tenu  depuis  pour  l’un  des 
plus  vaillans  & affectionnez  de  la  com- 
pagnie Chreftienne.  Eufebe  faifoit  fon 
conte  quand  il  s’achemina  au  premier 
Concile  de  Nicée,  de  renverfer  du  pre- 
mier coup  le  Chriftianifme,  & mettre  au 
deffus  TArrianifrae,  comme  il  le  monftra 
par  les  efforts  qu’il  fift  en  ceConcile  con- 
tre les  Evefques  Chreftiens.  Mais  fans 
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qu’il  y penfaft,  il  fallut  qu’il  fe  rengeât 
du  cofté  de  Iefus-Chtift,  & quittât  la  dé- 
pravée & pernicieufe  opinion  d’Arrius  , 
& du  depuis  il  s*eftforc  courageufement 
porté  à l’encontre  de  ceux  qui  fe  vou- 
loient  bander  contre  la  vérité  celeftc  , 
comme  le  montrent  les  beaux  & divins 
traitez  qu’il  a compofé  contre  cét  enn> 
my  du  Chriftianifme  Porphire,  & fes  au- 
tres oeuvres  qu’il  a confacrées  â l’éclair- 
cilfement  des  livres  facrez.  Il  a efté  fi 
pieux  & fi  dofte,  que  non  feulement  le 
peuple  de  Grcce  l’a  eu  en  finguliere  efti- 
rae,  mais  auflî  les  plus  apparens  de  la 
Chreftienté,  & mefmement  les  Evefques 
Chrcftiens  qui  aififterent  au  Concile  de 
JNicée,  lefquels trouvèrent  la  Confefiion 
faite  de  foy,  qu’il  leur  prefenta  fi  bien,  8c 
avec  une  telle  pieté,  que  fans  y rien  ad- 
joufter  & diminuer  , comme  nous  avons 
défia  dit  , ils  ordonnèrent  qu’elle  tint 
lieu,  ainfi  qu’efcrivent  les  Grecs  , du  re- 
iultat  qui  avoir  efté  arrefté  en  ce  Conci- 
le. Et  qui  plus  eft  , l’Empereur  Con- 
ftantin  le  Grand  apres  fa  converfion  , 
ne  prenoit  aucun  plaifir  , finon  alors 
qu’il  eftoit  en  fa  compagnie  , tant  il 
trouvoit  de  grâce  8c  dcélrine  en  fes  dif- 
Tome  I.  G g 
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©ours,  outre  les  faintes  exhortations  dont 
il  repaifToit  les  aureilles  de  ce  grand  êc 
.magnanime  Empereur, 
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Chapitre  XXXXI. 

CE  n’eftoit  pour  autre  rai  Ton  que  les 
anciens , iuges  prudens  de  la  vertu  , 
ontenrollé  au  Catalogue  des  Dieux,  les 
perfonnes  qui  en  leur  temps  rude  8c  fau- 
vage  furpafloient  les  autres  en  quelque 
fcience  8c  connoiflance  des  mouvemens 
celeftes  , 8c  avoient  remarque  le  cours 
des  Aftres  8c  ordre  des  planettes  , linon 
pàrce  qu’ils  croyoient  que  tels  perfonnes 
rfeuffent  pu  affeoir  un  mgement  certain 
des  corps  fublimes,  li  eftant  descendu  du 
Ciel  pour  les  communiquer  aux  hommes, 
ils  n^uflent  tiré  de  là  leur  origine  pour 
y retourner.  Car  examinant  de  près  les 
fables  eferites  par  les  anciens,  nous  eon- 
noiftrons  que  leur  principal  foin  a efte 
de  rechercher  par  fubtile  contemplation 
les  caufes,  les  révolutions  , apparitions, 
proportions  &quaiitezdu  mon  entier, 
le  pourrois  alléguer  pour  exemple  n At- 
îas,qui  eft  eftimé  porter  le  Ciel  fur  fes  ef- 
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paules  : Promotheus  attache  & toujours 
attentif  fur  le  mont  Caucafe  , Endymipn 
foigneux  obfervateur  des  cercles  , ecli- 
pfes  & changemens  lunaires.  Argus 
voyant  8c  pénétrant  toutes  chofes  par  la  ! 
Eubtiîité  de  fon  efprit,  Mercure  8c  autres 
Philofophes  reputezpar  les  Gentils  pour 
Dieux, ou  avoir  efté  transformez  en  fi- 
gues du  Ciel,  comme  Orion,  les  Ourfes, 
Diane,  Phebus  8c  autres.  Nous  voyons 
donc  combien  ils  avoient  en  honneur  8c 
reverence  ces  perfonnages , qui  comme 
amis  de  Dieu  & fecretaires  de  la  nature 
ifignoroient  pas  les  fecrets. , mefTagers ,, 
tefmoins  & indices  tres-certains  de  tout 
ce  qui  fe  fait  en  ce  bas  monde.  Or  fi  no- 
ftre  Ptafomée  dont  en  ce  petit  difcours 
nous  nous  propofons  de  parler,  eût  efté 
en  ce  premier  temps  ignorant,  ie  ne  faits 
doute  qu’il  n’eût  obtenu  le  premier  rang 
'd’honneur  8c  divinité,  attendu  les  nobles 
qualitez  qui  l’accompagnoient..  Le  lieu 
de  fa  naiflancefut  Pelufe,  qu’au  jour  d’huy 
on  appelle  Damiate  ville  d’Alexandrie 
cité  Royale  , nourrice  des  hommes  no- 
bles 8c  illuftres,  iema^azin  de  toutes  les 
bonnes  fciences.  Quelques-uns  ont  vou- 
lu dire  qu’il  eut  pour  précepteur  en  fes 
ieunes  ans  up  nommé  Marin  grand  Geo« 
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graphe,natif  delà  ville  de  Tyr  en  la  petite 
Afie,  à près  et  ruynée,ce  que  ie  ne  me  puis 
perfuader  pour  deux  raifons.La  première 
que  le  précepteur  ne  fait  point  mention 
en  fes  œuvres  de  fon  difciple, & moins  le 
difciple  dumaiftreen  feseferits.  L'autre 
que  ce  Ptolomée  difciple  de  Marin,viuoit 
l'an  de  noftre  Seigneur  6 5,  du  temps  de 
T heffale  Médecin  , & Andromaehus  le 
menteur,  de  Crete,  8c  premier  inventeur 
du  TheriaquG>&  noftrePtolomée  e ftoit  du 
temps  d’Appian  Alexandrin , Macrobe, 
Florus,Iuftin,  Egefippe  Hiftorien,  & Po- 
licarpe  Evefque,l’an  de  laNativité  dele- 
Eus-Chrift  156'.  le  ne  dis  pas  que  Ptolo- 
mee  ne  fe  foit  aidé  des  travaux  de  ce  Ma- 
rin.Mais  quoy  que  c’en  foit, ce  perfonna- 
ge  eftoit  bien  verfé  aux  lettres,  êc  eft  forci 
de  riches  parens;,  car  on  dit  que  ce  Ptoio- 
mée  avoit  efté  R oy  de  Feude  , toutesfois 
n’eftimant  pas  que  la  dignité  temporelle 
le  pouvoir  tant  annoblir  que  la  contem- 
plation des chofes  divines.  Apres  avoir 
efté  inftruit  de  toutes  eesfciences  humai- 
nes, 8c  avoir  fuccé  en  s 5 pays  les  premiers 
rudimensdela  Philofophie,  à l'exemple 
de  plufteurs  autres,  il  s’en  alla  à Rhodes, 
où  floriffoit  pour  lors  l’exercice  des  let- 
tres, &par  lacôtinuelle  côference  & fre- 
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quentatîon  des  hommes  do&es  , il  profit 
ra  tellement  , que  ne  trouvant  plus  que 
pouvoir  apprendre  , il  délibéra  de  palier 
outre  & voyager  en  plufieurs  régions 
éloignées  & pa  is  eftrangers,  & y recher- 
cher , remarquer,  & apprendre  ce  qui 
y eftoit  de  plus  rare  , plus  certain, plus 
utile,  non  encore  veu,  efcrit,  remarqué  & 
îaific  à la  poftcrité,  il  s’expofa  mefme  à 
des  dangers  incroyables  pour  eftre  plus 
afieurc  des  choies , afin  d'avoir  la  réputa- 
tion de  tres-veritableGeographe  & Cof- 
mographe  ; il  atranfmis  à ceux  qui  luy 
ont  fuccedé,  les  naufrages  & orages  de  la 
mer,  ne  les  deftournans  point  de  la  palier 
& mefurer,  auiïi  facilement  que  la  terre. 
Ce  qui  a efté  tres-bien  remarqué  par 
ceux, qui  eftimans  les  travaux  infinis  qu'il 
avoit  fupporté  pour  découvrir  les  gentil- 
le  fie  s quii  nous  a depuis  propofê.  ^ca- 
voir,  de  vo:r  de  les  propres  yeux  (com- 
me i'ay  fait  vingt  trois  anse  tiers  ) com- 
me c’eftune  vertu  d’un  Cofmographe  & 
Hiftor  ographe , auffi  en  mefme  temps 
il  donne  afièurance  &•  incite  a croire  ce 
qu'il  propofe  & clôt  la  bouche  à tous 
ceux  qui  la  voudr oient  combattre  par 
quelques  raifo  is  authoritez  & alléga- 
tions. Car  quoy  que  la  le&ure  des  livres 
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foit  grandement  necefifaire  pour  avoir  la 
eonnoiffance  des  régions  , contrées  8c 
fingularitez  d’icelles  : fi  eft-ce  que  le  té- 
moignage que  nous  avons  de  nos  propres 
yeux,  nous  rendbeaucoup  plus  affeurezà 
foufténirce  que  nous  avons  découvert  de 
nous-mefmes  , que  ce  que  les  autres  ont 
pu  nous  rapporter.  Si  nos  Géographes 
nouveaux  eufient  pris  garde,  fans  arre- 
fter  leurs  compartimens  & defcriptions 
en  l’air,  ils  n’eulfent  fait  de  fi  lourdes  dé- 
marches comme  ils  ont  fait.  Et  afin  que 
par  l’experience  mefme  ie  vérifié  mon 
dire,  qu’on  propofe  le  portrait  d’une  vil- 
le à celuy  qui  n’y  aura  iamais  efté,  fera-il 
pofîible  qu’il  le  puilfe  aulîî  aifément  & di- 
ftin&ement  comprendre , comme  celuy 
qui  parl’efpacede  plufieurs  iours  y aura 
hanté?  C’eft  pourquoy  noftre  Ptolomce 
n’eft  feulement  mis  au  Catalogue  des 
Géographes  , mais  encore  des  Hiftorio- 
graphes  plus  receus  8c  aurhorifez  defcri- 
vantles  mœurs,  conditions, révolutions, 
8c  particularitez  d*  chaque  pais  & con- 
trée. Or  ilnes’eft  feulement  arrefté  à la 
dimenfion  & defcription  de  ces  corps 
terreftres  8c  inferieurs , mais  poulfant  le 
vol  de  fes  ailles  iufques  aux  Cieux  , il  a 
remarqué  des  fecrets  iamais  auparavant 
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apperceus,  adjouftant  plus  Juy  feul  à 1J  A* 
ftronomie , que  tous  les  autres  Aftrolo- 
! gués  precedens  n’avoient  inventé.  Car 
tirant  8c ioignant  avec  vue  grande  œco- 
nomie  leschofes  celeftes  avec  les  terre- 
lires,  puis  avec  un  ordre  convenable  les 
i mefurant,  il  a fait  que  nous  avon  au- 
jourd’huy  une  réglé  tres-certaine  8c  ufa- 
ge  tres-veritable  des  longitudes  & lati- 
tudes. Il  nous  divife  les  Provinces  félon 
les  degrez  de  hauteur  , les  plaçans  fous 
leurs  parallèles  : Et  il  en  a compofé  des 
livres  8c  figures  fort  faciles,  liafembla- 
blement  efcrit  un  notable  volume  intitu- 
le l’Almagefte,  œuvre  certes  divin  , qui 
montre  la  raifon  des  perfpe<ftives1&  trai- 
te d’infinis  autres  fecrets  & perfe&ions 
des  cours  8c  mouvemens  celeftes.  Plu- 
fieurs  autres  livres  font  fortisde  fon  ca- 
binet & publiez  par  tout  le  monde,  dont 
le  lecteur  pourra  von*  le  Catalogue  en  la 
i Bibliothèque  de  Gefnerus  , dautant  qu’il 
feroit  trop  long  d’en  faire  icy  un  dénom- 
brement particulier,  l’ay  apporte  fon 
portrait  de  la  ville  d’Alexandrie  d’Egy- 
pte, où  i’ay  demeuré  trois  ans  que  me 
donna  en  bronze  le  Seigneur  Domini- 
que, pour  lors  Conful  des  Ven  tiens,  8c 
trouvée  es  vieilles  ruynes  qui  fe  voyent 
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prcis  de  cette  ville,  avec  plusieurs  autres,  j 
& duquel  lien  fay  apporte  pareillement  "i 
au  retour  de  mon  voyage  des  medales  de  | 
huit  autresPtolomées  Rois  d’Egypte, def-  | 
quels  ie  fis  prefent  à Henry  I I.  Roy  de  1 
France,  lors  que  feuMonfieur  de  la  Ro- 
cheh  eicault  me  prefenta  à fa  Majefté.  Au  I 
refte  je  ne  puis  dire  autre  chofe  de  noftre  J 
Ptolomee,  finon  qif  on  recite  de  fort  bel- 
les fentences  proférées  par  ltiy,  f en  pro- 
poferay  feulement  une,qui  eft.  Entre  les 
hommes  quicoques  n’a  foin  qui  foitGou- 
verneur  & Monarque  de  ce  monde,  il  eft 
hors  du  monde  8c  plus  haut  que  le  mon- 
de. Sentence, que  fi  elle  eft  prife  à la  let- 
tre, femble  favorifer  à ces  galands,  qui 
ne  veulent  reconnoiftre  la  Providence  de 
Dieu  au  gouvernement  de  ce  monde,  qui 
eft  une  opinion1  fauîTe  & du  tout  detefta- 
ble.  Mais  fi  nous  voulons  prendre  un  peu 
de  peine  à ouyr  philofopher  Ptolomee,  &: 
que  nous  fondions  plus  avant  au  creux  8c 
fecrets  de  cet  apophtegme,  nous  trouve- 
rons la  fentence  contre  nos  curieux,  qui 
recherchent  ce  qui  n'eft  pas, n’a  efté  8c  ne 
fera,&  fe  tourmetent  inceffamment  pour 
fiçavoir  entre  les  mains  de  qui  doit  tom- 
ber la  conduite, non  pas  du  monde  prefen- 
temét,mais  500  mil  ans  apres  la  fin  de  ce 
T ome  I . H h 


3^o  Hijloi  re  cl es  fia  vans  Flamme  s y 
monde, & par  leurs  curieufes  recherches, 
penfent  prévoir  les  inévitables  confeils 
de  la  di  vmité.  Enfin  fi  nous  voulons  re- 
chercher le  fecret  de  cét  apophtegme, 
nous  trouverons  que  Ptolomée  a vouhi 
louer  la  diligence  qu’il  a pris  apres  PA- 
hrologie  ; dautant  que  c’efl  la  fcience  qui 
nous  efleve  à la  vraye  reconnoiffance  du 
premier  Moteur.qui  eft  celuy  qui  gouver- 
ne, régit  St  modéré,  non  feulement  les 
courfes  diverfes  des  Cieux,  mais  qui  con- 
duit, maintient  & réglé  toutes  chofes  , 
ainfi  qu’il  connoiH  eHrs  expédient  Ôc 
neceffaire.  Mais'  comme  cette  recher- 
che eft  fort  exqtufe  , auffi  eft-elic  fort 
chatouilleufe,  comme  font  bien  montré 
plufieurs,  qui  voulansfe  pouffer  par  deff 
fus  la  voûte  des  Cieux,  font  miferable- 
ment  trébuches  en  la  foffe  de  confufion. 
Ce  qui  a eflé  fort  bien  reconnu  par  les 
Payen$,qui  fous  leurs  fabuleufes  hffions 
de  Promethée  St  autres  , ont  voulu  nous 
contenir  dans  les  limites  de  noftre  devoir. 
Et  il  ne  faut  pas  s’eftonner  pourquoy  Pto- 
lomce  a plus  exadement  recherche  & dé- 
couvert les  fecrets  de  la  Géographie  que 
ffs  predecefieurs  , puis  que  la  fuite  St 
compofition  des  arts  St  fciences  , nous 
peuvent  rendre  fages  fur  ce  point  ; car  fi 
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tout  d’un  coup  les  fciences  ne  fe  para-  fi 
chcvenr,  tant  plus  d’obfervations  il  y au- 
ra, tant  plus  parfaite  fera  îa  fcience.  II 
fiorifîoit fous  les  Empereurs  Trajan,  A-  j 
drian,&  Antonius  Fins,  Fan  cent  quaren- 
te  fept,  & cinquante  fix,&  mourut  âgé  de 
quâtrc-ving:  huit  ans.  Il  y a eu  plufieurs 
Koys  en  Egypte  de  ce  nom,lefquels  ie  ne 
particulariferay  , eftimant  que  la  diftin- 
dion  avec  le  noftrë  eft  tellement  corn-  ' 
mune,  qu’il  n’y  a perfonne  qui  puilfe,  fi- 
non  de  gayetc  de  cœur , s’y  mefprendre.  f 
Il-fuilira  de  remarquer  icy^u’iiya  eu  de 
ce  nom  plufieurs  autres  excellens  homes. 

En  premier  lieu  nous  mettrons  le  Gram- 
mairien , né  d’Alexandrie  , qu’on  nom- 
moit  Chennus  , lequel  eftoit  du  mefme 
temps  que  le  noftre.  Le  fécond  atiffi  d’A- 
lexandrie Grammairien,  qui  eftoit  fur- 
nommé  Pindarion  fils  d’Oroander,  difei- 
ple  d’Ariftarque  , avec  un  autre  Ptolo- 
mée  furnommé  Epidetc,  qui  fut  auditeur 
d’Hellanique,.Agathocle  &Zenodot  FE- 
phefien,  qui  s’eft  méfié  de  corriger  Ho- 
mère & de  le  commenter.  Il  a compofé 
de  fort  excellens  livres  pour  Filiuftration  j 
de  la  Grammaire.  Le  quatriefme  eft  vn 
Grammairien  fils  d’Ariftonique  , lequel 
a fait  profefîion  de  Grammaire  à 
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R orné,  qui  a excellemment  travaillé  fur 
Homcre,  Sc  a fait  de  fort  beaux  difcours 
touchant  les  Mufes  & Nereides.  Le  cin- 
qniefme  eft  aulîîGrammairien  natif  d’ Af- 
calon  en  la  Paleftine, lequel  a aufîi  enfei- 
gné  à Rome.  Clément  Alexandrin  & 
Athenée  font  mention  de  l’Hiftoire  de 
Ptolomée  Philopator,  difciple  de  Ptolo- 
mée  natif  de  Leontari,  auquel  on  attribue 
les  Commentaires  r w 
fccKnteïav  , & des  animaux  qui  font  là 
nourris. 
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QVoy  que  l’iniure  & 1 envie  du  j,, 
temps  paffé,  captive  fous  la  dure  & g 
auftere  domination  des  nations  barbares,  ^ 
nous  ait  obfcurcy  la  meilleure  8c  plus  fai-  j 
ne  partie  des  richeffes  des  anciens  , c eft  1 
à Ravoir  les  lettres  & fciences  , lefqueU 
les  florififoient  en  perfe&ion  , avec  une  | 
variété  deleCtable, utilité  defirable  8c  gra- 
uité  vénérable,  & au  lieu  aye  introduit  | 
une  ob faire  8c  ridicule  barbarie  : toutes-  R 
fois  encore  l’ignorance  n a pas  eu  ce  pou-  | 
voir  de  fupprimer  entièrement  le.luftre 
la  perfection  de  la  vertu  Pliilofophi-  || 
que.  Car  quoy  que  les  autlieurs  anciens  i 
ayent  efté  enfevelis  dans  l’oubly  , entre  F 
les  defolations  8c.  les  ruynes  , fieft-ce  1 
qu’enfin  ils  jfefbnt  reveillez  d’un  fi  pro-  j, 
fond  fonlmeil,  ont  quitte  leur  vieille  de-  | 
meure, 8c  revivent  pour  le  prefent  en  plus  1 
grand  vogue  que  iamais  ils  ne  firent. Car  | 
au  lieu  que  de  leur  premier  cours  de  naif-  | 
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fancc  les  fciences  ne  furent  connues  que 
de  certaines  nations  particulières,  8c  en 
pais  8c  langues  non  communes  , il  peu- 
rent  maintenant  par  toutes  les  nations 
ioüir  d’une  gloire  p'army  un  f grand 
nombre  de  peuples.  Or  entre  tous  les 
anciens,  tant  Orateurs  , Hiftoriens  que 
Philofophes' ) fauf  meilleur  advis  ) iene 
puis  trouver  aucun  qui  puiffe  s’egaller  au 
trcs-dc£le  , très  éloquent  , très- grave  , 
tres-febtil  & tres-confommc  Plutarque 
Philofophe  dé  Cherfonefe  autheur  Grec, 
dont  ie  vous  donne. le  portrait  , l'ayant 
. recouvert  d’un  antique  eftant  en  Hile  de 
, Negteponr.  Il  a rendu  par  fa  finguliere 
i deitrine,  prudence  & vivacité  d’efpritjle 
; proverbe  ancien  non  véritable.  Car  en- 
'j  cote  qu’il  fût  de  Bæ-otie  , pays  auquel  na- 
1 turellement  -naifloient  des  hommes  de 
peu  d’efprk  & de  {lapide  entendement, 
Sj  il  efl-ce  qu’il  a vaincu  cette  naturelle  in- 
I'  clmation,  & mon  11  ré  que  nous  n’eftio  ns 
{{  en  rien  fujets  aux  loix  d’un  pays  rude  , 
airfterilc  8c  mauvaife  terre.  Il  fut  des 
fon  commencement  & premier  âge  voué 
I:  au  fer  vice  d*  Apollon, & par  plufieur's  an- 
j nées  exerça  laPreftnfe  dudit  Apollon  Pi- 
f thi.cn,  avec  Enthimenus  fon  collogue.  Il 
y,;:  ie  mit  auffi  en  la  Confrérie  de  leur  Dieu 

ù ' 


Plutarque  Hist.  Ch.XXXXII.  3^5 
Bacchus,  & participoit  aux  fecrets  my- 
fteresqui  s’y  obfervoitfftt.  Voulant  cftu- 
dier  en  Philofoph.ie,  il  choifift  entre  es 
f-cles  diverfes  quieftoient  lots  en  efti- 

me,  la  feffe  Academique  , laquelle  fon- 
dée par  Platon  n'efpoufe  avec  opiniâ- 
treté aucunes  pameuheres  opinions  , 
e flhnant  que  furfeoir  & retenir  fon 
cernent  ù chofes  obfcures  & incertaines, 
eft  fait  en  plus  fage  Philosophe,  que  no» 
pas  deprefter  & adjoufter  a 1 une  «a 
à l’autre  partie  fon  consentement  In- 
ftruit.doncques  en  cette  f«ae  par  lesPro- 
feffeuts  d' Athènes  , il  s achemina  al Ro- 
me, & fit  profelTio»  publique  de  laPhilo- 
fophie  & Rhétorique,  avec  une  grande 
affluence  d‘ auditeurs,  fes  leçons  eftsient 
mefmefouvent  frequentees  par  hommes 
Illuftres  & Seigneurs  de  grande  authon- 
té.  Dont  il  s'acquît  fi  grande  reputatio», 
que  luy  feul  fut  choifi  par  1 Empereur 
Trajan,  pour  luy  fervir  de  Maiffte,  Prc- 
cepteur  & fidel  Confeiller , 1 affiftant  de 
fon  fçavoir  à gouverner  fagement  & pru- 
demment les  affaires  de  fonEftat.  En 
quoy  pas  un  de  fes  predeceffeurs  ne  l a 
fur  p a (Té.  Car  il  le  faifoit  reffouvenir  de 
quatre  points  principalement  necellaires 
à celuy  qui  veut  regner, craindre, fervir  & 
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honorer  Dieu,  fe  maintenir  en  bonne  & 
digne  réputation,  fe  pourvoir  d’hommes 
fag  es,  aufquels  on  commette  ies  charges 
& office  du  Royaume  8c  de  la  Iuftice  : En- 
fin  gagner  l’affe&ion  de  fes  fujets,les  fou** 
lager  8c  deffendre.  Ce  feroitun  difcours 
trop  long  & ennuyeux  de  faire  mention 
de  tous  ies  beaux  préceptes  8c  enfeigne- 
mens  qu’il  luy  envoyoit  fouvent.  Entre 
autres  il  luy  efcrivit  un  iour  ces  mots:  Les 
réglés  que  tu  dois  obferver  , afin  que  les 
mœurs  de  ton  Empire  s’amendent,  te  fe- 
ront  enfeignées  par  mes  livres , fi  tu  les 
fuis,  Plutarque  fera  autheur  de  ta  vie,  fi 
au  contraire  i’appelle  cette  lettre  en  té- 
moignage, que  ce  n’eft  pas  par  mon  con- 
feil  8c  advis,  quil  fe  fera  chofe  au  préju- 
dice & dommage  de  la  République  de 
il  l’Empire  Romain.  Et  pleut  à Dieu  que 
tous  ceux  qui  poffedent  l’aureille  des 
Princes  8c  grands  Seigneurs  , fuffent  d’u- 
1 ne  telle  humeur  que  noftre  Plutarque , 8c 
jj  qu’il  pleut  d’autre  coftéaux  Roys, Empe- 
reurs 8c  Monarques  , faire  graver  dans 
, leurs  fuperbes  8c  magnifiques  cabinets 
i les  enfeignemens  de  ce  rare  Philofophe. 
f'1  Jamais  les  Romains  ne  furent  plus  puif- 
' f fans,  ny  plus  riches,  ny  plus  grands,  que 
■ fous  F Empire  de  Trajan,  qui  paffa  i’Eu- 
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phrate,  conquit  une  grande  partie  de  l’A- 
rabie heureufe  , baftit  ce  grand  pont  fur 
le  Danube,  dont  les  ruines  fe  voyent  en- 
core, dompta  les  plus  barbares  & farou- 
ches nations  qui  furent  pour  lors  , en  un 
mot  par  tels  & fi  grands  exploits  il  fe  ren- 
dit tellement  admirable  , que  communé- 
ment on  difoit,  que  par  une  divine  Provi- 
dence il  eftoit  parvenu  à l’Empire  pour 
le  relever  & reftaurer.  Avoftreadvis, 
d’où  provenoient  ces  belles  avions  l Ce 
n’elfoit  pas  que  Trajan  fiit  vautre  que  fes 
predeceffeurs,  mais  il  avoir  une  fentinel- 
îe  auprès  de  luy  , qui  ne  defcouvroit  pas 
pluftoft  quelque  malheur,  qu’incontinent 
elle  n en  donna  advis  fi  ouvertement, que 
Trajan  eftoit  contraint  luy-mefme  de 
mettre  la  main  à la  befogne  pour  la  chaf- 
fer,  iln’eût  iamais  eu  repos  avec  fon  pré- 
cepteur, auquel  pour  cét  effet  quelques- 
uns  ont,  avec  tres-jufte  occafion,  attribué 
cet  honneur,  que  cet  Empereur  ne  devoir 
reputer  le  titre  qu’ordinairernent  on  luy 
donnoit  Neutiquam  melior  Trajano  d’au- 
tre, qui  de  fon  précepteur  Plutarque,  qui 
par  fes  faintes  remontrances  le  faifoit  à 
lavertu,  laquelle  dés  le  moment  qu’il  le 
voyait  deftourner  le  redreffoit , pluftofb 
prefque  qu’il  a a voit  bronché.  Plutarque 
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donc  homme  de  grande  8c  rare  vertu  a 
remply  fes  œuvres  de  bons  exemples  êc 
doéh'ine  , fi  bien  que  tour  homme  , pour 
do&e  & bien  verfc  qu’il  foit,  en  pourra 
tirer  des  reigles  8c  iftftruéKons  pour  con- 
duire bien  fa  vie,  8c  vertueufement,  pour 
le  plaifir  8c  l’urilité  qui  s’y  trouve  ; fes 
œuvres  nous  ont  efte  traduites  en  divers 
langues,  bic  receuë's  en  tous  les  endroits. 
Ils  font  divifez  en  deux  volumes:  En  l’un 
defquels  il  traite  au  naturel  les  Vies  des 
hommes  üluftres  , tant  Grecs  que  Ro- 
mains, avec  une  conférence  des  uns  avec 
les  autres  : de  maniéré  que  fi  ie  ne  l’eufTc 
icy  couche  au  lit  d’honneur,  i’euflefem- 
blé,  ou  méprifer  celuy,  qui  en  langage 
Grec,  avoit  défia  fait  retentir  les  louan- 
ges des  hommes  rares  & excellcns  en 
fciences  & exploits  d’armes,  ou  bien  lu  y 
envier  l'honneur  qui  luy  appartenoit  , 
p®urwne  fi  heureufe  8c  admirable  entre- 
prife,dont  au  gre  de  tous  les  bonsefprits 
il  s’eft  fi  bien  acquité,  que  ce  feroit  im- 
portunité trop  manifefte  d’y  fouhaiter 
encore  quelque  chofe.  En  l’autre  Vo- 
lume y font  compris  divers  traitez  Phi- 
lofophiques  tres-utiles  âc  tres-recrea- 
tifs.  Car  fur  tout  il  a une  grâce  8c  pro- 
priété nierveilieufe  en  fes  comparai» 
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fons.  Ileft  l©iié  par  Erafme  de  ce  qw’il  efl* 
fort  frequent , propre  & naïf  à bien  ufer 
des  proverbes.  Il  aefté  le  premier  des 
Authcurs  Gentils  , quia  voulu  fonder  le 
fens  myftique  des  fables  , fans  fe  vouloir 
srrefter  & aftraindre  à i’efcorce  nue  & 
bnfipide,  ainfi  qu’efcrit  Eufebe  de  Cefia- 
rée  auChapitre  premier  de  la  préparation 
Evangélique,  lequel  fouvent  il  allégué  & 
Lofe  bien  appeller  le  premier  8c  plus  re- 
nomme de  tous  les  Philolbphes.  Il  mou- 
rut félon  î* opinion  de  quelques  Grecs  en 
une  Ifie  nommée  Ægine,  qui  eft  au  Lac  ou 
Golfe  de  Saro,  entre  les  villes  d’ Athènes 
8c  d’Epidaure,  peu  eiloignee  du  lieu  de  fa 
naiflance,  comme  défait  les  Iafulaires 
s’en  glorifient  encore  aujourd’huy. 
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D 10  SCO  RIDE  ARBORISTE. 

Chapitre  XXXXIII. 


AYant  cy-devant  parlé  fuccinte- 
ment  d’Hippocrates  Prince  des  Mé- 
decins , ie  traiteray  aufii  brièvement  de 
ion  fucceffeur  en  mefme  profeflion  , 
Diofcoride  excellent  Arborifte,  & très- 
lignalé  perfonnage,amy  intime  & fami- 
lier de  Marc-Antoine  êc  Cleopatre  fa 
femme.  îl  eftoit  natif  de  la  ville  de  Ni- 
cera,  à prefent  ruynce  & rendue  cham- 
peftre,  autresfois  baftie  en  la  petite  Afie, 
entre  la  riviere  de  Mucatte  & la  monta- 
gne d’ Anafarbe  -,  fur  laquelle  les  aigles  , 
& autres  grands  oyfeaux  de  proye  repai- 
rent&  font  leurs  petits,  dont  cette  ville  a 
retenu  le  nom,  car  Nicera  en  langue 
Chaldée  ne  lignifie  autre  chofe  qu'une 
aigle,  nommée  par  les  Turcs  Tofmangil. 
C’eft  l’endroit , auquel  le  Calipbe  nom- 
mé du  Bachel  ( qui  lignifie  en  langue  Sy- 
riaque heritier  ou  fucceffeur  , pourcc 
qu’il  fut  fubrogé  au  lieu  & authorité  de 
Mahomet  ) fift  édifier  une  petite  forte- 
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relTe  aiifli  ruinée,  comme  i’ay  veu  ; à la- 
quelle fe  retira  le  Prince  Zizime,  fils  du 
grand  Turc,  celuy  qui  s’eftant  retiré  aux 
Chevaliers  de  Rhodes,  & ayant  receu  le 
Chrifti-anifme,  efcrivift  un  livre  de  faill- 
ie religion  des  Mahometans.  Aujour- 
d’huy  le  lieu  eft  fort  mai  en  ordre,  c’eftoit 
un  Evefché  de  Grece  , du  rcilort  du  Pa- 
triarchat  d’Antioche , pour  le  prefent  il 
eft  fans  aucun  trahie , linon  de  quelques 
tapis  8c  camelots  que  font  les  lu  ifs  8c 
Chreftiens  Maronites  , qui  gagnent  la 
leur  vie.  Or  Diofcoride  ayant  applique 
tout  fon  efprit  àlàMedecine,  8c  à lacon- 
xioilfance  des  (impies,  fut  en  grande  ré- 
putation, tant  envers  les  Àfïatiques,  que 
ceux  de  Grece  Sc  les  R omains,  8c  ce  prin- 
cipalement à caufe  qu’il  a efté  le  premier, 
qui  a le  plus  do&ement  eferit  de  la  natu- 
re des  (impies,  racines,  arbres,  fruits,  & 
autres  plantes,  le  fçay  bien  que  plulîeurs 
devant  luy  8c  apres  en  ont  eferit,  comme 
Orphée  , Hefiode , Mufée , Pythagoras , 
Theophrafte,  Hippocrates  , Democrite, 
Marc  Caton  Romain,  Pompée  le  Grand, 
Pline  en  fon  Hilloire  naturelle  , 8c  de 
noftre  temps  lean  Ruel  Chanoine  deno- 
ftre  Dame  de  Paris,  Iacques  Sylvius  Mé- 
decin'de  Paris,  & depuis  André  Matheo- 
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le  Médecin  Senois  , ( homme  de  fingu- 
liere  doéfcine,  qui  a efcrit  fur  les  fix  li- 
vres de  Diofcoride  ) mais  ce  n’a  elle  ü 
Êdeilement  que  luy , pour  n’avoir  la 
plufparc  voyagé  es  lieux  où  ils  fe  trou- 
vent , ou  bien  n’avoir  fi  cuneufement 
recherché  leurs  proorietez  comme  il  a 
tait , n ayant  eîpargnc  contrée  tant  pro- 
pre qu’eflrangere  , où  il  ait  peu  donner 
attainte,  qu'il  n’ait  vifitéc  pour  le  con- 
tentement de  fon  efprit,  ayde,  profit  8c 
utilité  de  la  pofteriré.  Cr  Diofcoride  a 
efcrit  beaucoup  de  livres  en  Medecine, 
enrr’autres  deux  des  fimples  medicamens 
aifezà  apprefter  & ordonner  félon  la  dif- 
pofitiondu  corps  ; cinq  livres  de  la  ma- 
tière de  Medecine  , un  des  venins  mor- 
tels , 8c  curation  d’iceux,  & plu lîeurs  au- 
tres en  Grec  , dont  quelques-uns  ne 
font  iamais  venus  en  la  connoiiTance  des 
Latins.  Les  Médecins  Grecs  , Turcs 
8t  Arabes  , ont  en  «ne  telle  recom- 
mendation fa  mémoire,  qu’apres  avoir 
fait  inftruire  leurs  enfans  en  leur  Loy, 
8c  difeiplines  humaines,  excepte  LHi- 
ftoire  & la  Khetorique  , dont  ils  font 
fort  peu  de  conte  , fi  ce  n’eft  de  lu 
vie  de  Saint  George  , qu’ils  nomment 
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Chederelles,  Sc  les  faits  mémorables  d’A- 
lexandre, qu’ils  nomment  Scander. 
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C^ÆSAR,  FL  AVE,  IVSTINIEM  | 

En/pereur. 

1 

Chapitre  XXX  XIV. 

ARistote  en  fes  politiques  & plu-  jj 
fieurs  autresPhilofophes,  qui  fe  font 
voulu  méfier  de  prefcr ire  les  moyens  du 
gouvernement  Civil,  ont  fort  foignevfe-  | 
ment  débattu  de  la  puiflance  Royale,  & 11 

du  point  qui  la  peut  maintenir.  Quel- 
ques-uns ont  reprefenté  la  Royauté  fous 
le  portrait  d’un  glaive  flamboyant,  don- 
nant à entendre  que  le  principal  but  où 
clic  devoit  vifer  , c’eft  d’exterminer  les 
mefchans.  D’autres  ont  voulu  rendre  les 
Roys  contemplatifs  , & n’ont  eftimc  di- 
gne décommander  que  celuy  qui  fçavoit  j 
Plniofopher.  Les  autres  ont  conjoint  le 
glaive  avec  la  Philofophie  ; Mais  ils  en 
ont  difcouru  pour  la  plufpart  fi  crue-  | 
ment,  qu’ils  femblcnt  avoir  pluftoft  mis 
au  iour  leurs  efcrits  pour  mettre  en  appe-  | 

tir  le  Le&eur,  que  pour  le  rafla  fier.  La  ! 

t'aifon  ( à mon  advis  ) eft  que  11’ayans  eu 
le  diadefme  fur  leur  tefle ils  en  devi~ 
Tome  I,  I i 
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/oient  à crédit.  Maintenant  ie  repré- 
sente un  qui  n’a  pas  feulement  déclaré 
par  eferit  ce  en  quoy  confiftoit  la  con- 
servation de  la  Principauté  ; mais  par  ef- 
fet luy-mefme  a efîe&uc  ce  que  li  Sage- 
ment il  avoit  ordonne.  Ce  que  nous 
monflrerons  apres  que  nous  aurons  en 
pafTant,  cfclaircy  cc  qui  concerne  , tant 
Sa  race  , vies  & mœurs,  que  les  degrez, 
par  lefquels  inopinément  il  s’eft  trouvé 
Sur  ie  Sommet  de  l’Empire.  Il  fut  de 
lieu  fort  abjed  , & tellement  bas,  que,  à 
ce  que  les  Hiftoriens  rapportent  , Iuftin 
le  premier  Son  oncle  le  tira  des  champs, 
ou  il  eftoit  pauvre  Berger  , & en  fift  Son 
laquais.  Apres  peu  â peu  il  le  fift  entrer 
aux  honneurs  fi  avant  , qn’apres  l’auoir 
adopté  pour  fon  fils  , il  voulut  bien  le 
prendre  pour  compagnon  de  l’Empire  , 
dont  il  fut  apres  quaire  mois  fuivans  , 
fait  fuul  Seigneur  & Maiftre,par  le  con- 
sentement du  Sénat  & du  peuple.  Icy 
eut  efte  bien  requis  de  rembarrer  l’opi-  | 
nion  de  quelques-uns,  qui  onteftime  que 
Iuftinirn  a efte  fils  illégitime  deluftin, 
parce  qu’en  certains  partages  desînftituts  i 
il  Tappelle  fon  pere.  Mais  puis  que  nous  i 
avons  remarqué  qu’il  eftoit  fon  adoptif,  I 
il  ne  faut  leur  oppofer  que  cette  quali-  j 
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té.  Quant  aux  noms  qu’  il  a eu,  le  titre  de 
Cefar  luy  eft  efeheu  , c ©mme  aux  Foys 
! ^ ^§ypte  ce^uy  de  Ptolomée,  pour  mon- 
| trer  qu’il  cftoit  fucceffeur  de  ce  grand  & 

| indomptable  Cefar,  qui  le  premier  occu- 
pai dignité  Impériale.  Semblablement 
il  a retenu  le  nom  de  Flave  , parce  qu’il 

I cftoit  forty  de  cette  famille.  Les  autres 
qoalitez  qu  ordinairement  on  luy  attri- 
bue, ce  ne  font  que  marques  St  commé- 
morations des  peuples  qu’il  a domptez. 
Voyons  maintenant  quels  exercices  cc 
ifige  St  vaillant  Empereur  eftime  eftre 
feans  St  convenables  a ceiuy  qui  veut 
corammandcr;  Il  i’a  au  commenccmët  de 
feslnftituts  fort  pertinemment  exprimé. 

II  ne  faut  pas  Ç dit- il  ) que  U Afajefti  Im- 
periale  fit  feulement  parée  d'armes , mats  il 
eft  bsfoin  quelle  fat  armée  des  Loix  , sfv 
que  le  temps  des  guerres  & de  paixpuijfc  ejtrs 
bien  regy  & gouverné,  & que  le  Prince  Ro~ 
fsnain  ne  fit  pas  feulement  Vitorieux  aux 
batailles  contre  les  ennemis , mais  an jf  que 
par  légitimés  moyens  tl  chaffe  Us  iniquité ^ 

des  calomniateurs  & malfaiteurs  : & qu'il  j 
fe  rende  autant  fiigneux  & amateur  du  droit, 
que  magnifique  triomphateur  apres  avoir 
vaincu  les  ennemis.  Voila  une  fort  belle 
fcntence,  Sc  dont  il  ne  faut  pas  dou- 

Ii  ij 
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ter  que  Platon  &c  Ariftote  n’ayent  bien 
approché,  mais  fi  c’euft  efté  au  fait  & au 
prendre  , ils  euffent  peut-eftre  fait  les 
lâches, &n’euffent  parleur  exemple  con- 
firmé ce  qu’ils  euffent  fort  bien  ordonné,  j 
luftinien abien  monftré  qu  il  n’eftoit  de  j 
ees  grands  caufeurs , qui  parlent  beau-  j 
coup  , 8c  ne  mettent  pas  à execution  ce  ] 
^qu’ils  ordonnent  aux  autres.  Dontques  j 
eftant  inftallé  au  trône  Impérial,  il  dreffa  I 
une  forte  & puiffante  armée,  qu’il  mît  en  1 
la  charge'  du  Capitaine  Monde,  lequel  I 
avec  fon  fils  s’y  porta  avec  telle  magna-  I 
nimité,qu’y  perdans  la  vie,  il  mît  fous  la 
main  de  luftinien  fon  maiftre,  la  Dalma-  ■> 
tie  & Salons.  Apres  il  envoya  lean  fort  1 
redouté  Capitaine  en  Afrique  , pour  la 
délivrer  des  incurfions  des  Maures,  & la 
remettre  fous  l’obeyffance  de  l’Empire 
Romain,  ce  qu’il  fift.  Apres  il  depefcha 
Belifaire  contre  les  Perfes  , lefquels  il 
fubjugua  en  bien  peu  de  temps  , Sc  en 
triompha  au  gré  de  l’Empereur,  qui  re- 
connoiffant  la  bravoure  & bon-heur  , 
dont  ce  vaillant  Capitaine  eftoic  accom- 
ply,  le  renvoya  contre  les  nations  rebel- 
les à l’Empire  Romain,  qu'  il  a fi  bien  fa- 
tigué, que  ( felen  le  rapport  de  quélques- 
ques-uns  ) a efté  furaommé  AUrnannicus 
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Gotthicus  y Francicns,Germanicus , AUni- 
eus j V'vandalicHs , Afncanus , pour  avoir 
fur  monté  les  Ailemans  , Gotths  , Fran- 
çois & autres  nations.  Titres  que  Iufti- 
nien  affeéte  particulièrement.  Qnj  fût 
caufe  ( félon  l’advisde  quelques  fçavans 
perfonnage^  ) de  faire  tomber  Beiifaire 
en  difgrace  avec  luftinien,  qui  lefoup- 
çonnoit  d’ambition  8c  d’afpirer  a l’Em- 
pire. Autres  tiennent  que  les  Gotths 
voulurent  faire  & prendre  Beiifaire  pour 
leur  Roy,  apres  qu’il  fe  fût  faifi  de  Viti- 
gcsleur  Roy,  & qu’encore  que  Beiifaire 
l’euftrcfufé,  comme  témoigne  Procope, 
toutesfois  luftinien  commença  a tomber 
en  deffiance  de  la  preud’hommie  8c  fideli- 
té d’un  fi  grand  Capitaine,  8c  au  lieu  de 
lebien reconnoiftre, il  luy  fift  crever  les 


yeux.  Ce  que  ie  ne  puis  croire  , puis 
qu’Aymon  le  Moyne  eferit,  que  luftinien  > 
fût  chaffé  de  l'Empire  par  Florian  , & 
qu’il  n’y  fût  remis  que  par  le  moyé  de  Be-  ! 
lifaire  , qui  eftant  rappelle  par  luftinien, 
prît  foudainement  cette  occafion  pour; 
rentrer  en  grâce , & avec  grande  compa-j 
gnie  de  fes  gens  s’achemina  vers  Florian, 
entouré  de  garnimens  tous  ennemis  de 
Beiifaire  , iefquels  il  tailla  en  pièces,  & 
trancha  la  telle  au  nouveau  Tyran.  I] 

I i iij 


3§o  Hifloire  des  fç  avant  Hommes , 
me  femble  qu’  Aymon  à par  trop  efpargné 
la  vérité,  quand  il  dit  que  Belifaire  hom- 
me privé  & eftant  demis  de  fa  dignité  de 
Patrice  j avoir  couftume  de  nourrir  ordi- 
nairement en  fa  fuite  douze  mille  hom- 
mes : comme  suffi  quand  recherchant 
l’occafîcm  du  crédit  8c  aathorité  qu’avoit 
Belifaire  à rendrait  de  l’Empereur  lufti- 
nien,  il  dit  que  ces  deux  perfonnages  du- 
rant la  vie  de  luftin  , s’eftoient  récipro- 
quement fait  promefîe,  que  ccluy  qui  fe- 
roit  plus  avancé  feroit  part  à fon  compa- 
gnon de  fes  moyens,  pouvoir  8c  dignité, 
& de  là  il  veut  inférer  , que  Belifaire  a 
efte  eftably  chef  de  l’armée , comme  la 
fécondé  perfonne  de  l’Empire , & qui  y 
prétendait  droit.  S’il  eftoit  aiiffî  , pour- 
quov  eft-ce  que  du  premier  coup  & à l’en- 
trée de  fon  Empire  il  ne  l’envova  pas  en 
Daîmatie  8c  Antique,  fans  commettre  à 
i\  telles  expéditions  Monde  &Iean.  Et  de 
plus,  iln’cftpas  croyable  que  Iuftinien  , 
j qui  voyoit  que  l’Empire  ne  pouvoir  luy 
' faillir,  en  ait  voulu  faire  part  à Beiifai- 
re,  qui  ne  le  pouvoir,  quand  il  eût  voulu 
j le  devancer.  Autant  de  vray-femblance 
' rV  a-il  en  ce  qu’aljegne  le  mefme  au  theur, 
yque  Inftinien  8c  Belifaire  eftans  entrez 
i;  dans  un  Bordel,  virent  deux  belles  filles., 

I 

H 
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focurs  Amazones , lefquels  ils  emmenè- 
rent en  lem*  Hoftel,  & que  Iuftinien  prit  a 
femme  celle  qui  avoit  nom  Antoine  , & 
Belifaire  l’autre  nommée  Antonine,  dau- 
tant  qu’il  eftoit  tout  feul  qui  l’air  sferit  , 

& fi  outre  cela  il  a entremefic  tant  de  fa- 
daifes  parmy  fon  conte,  qu'à  veuë  d ccd 
peut-011  de /couvrir  la  fourbe  qui  y e£. 

Et  ce  qui  fait  qu’on  ne  le  croit  pas  d a- 
vantage,  eft  qu*il  n’a  fait  mention  que  de 
cette  Antoine,  & a oublie  Theodora,  qui 
eftoit  la  légitimé  efpoufe  de  Iuftinien, de 
laquelle  fi  fouvent  il  fait  mention  en  fes 
Nouvelles.  Or  laifians  cette,  digreffion, 
Iuftinien  pourfiiivoit  toufiours  a immor- 
t ali  fer  fon  nom  par  plufieurs  héroïques 
& guerriers  exploits.  C’eft  pourquoy  il 
retira  ( comme  e ferle  Pomponius  Lætus 
& autres  ) en  Grec  à Belifaire  ( fans  le 
dépouiller  de  fa  dignité  de  Patrice,  ouluy 
faire  l’afte  d’inhumanité  qu  on  luy  impo- 
fe)pour  fe  préparer  à la  guerre  contre  les 
Parihes  : pour  tenir  fa  place  il  envoya  en. 
Italie  Germain  le  Patrice  (qui  mour  ut  en 
chemin  de  maladie  ) & Narfetes  1 Eunu- 
que,qui  par  le  fe  cours  des  Lombards  def- 
fitTotiia  & Tlioias  R oys  des  Goths.  Icy,  j 
avant  que  paffer  à l’autre  point  du  de-  j 
voir  des  Princes  & Seigneurs  propose 
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par  luftinien,  ie  fuis  contraint  de  m’ar- 
refter  tout  court  , pour  rechercher  l’oc- 
caftonqui  a fait  prendre  à cet  Empereur 
le  titre  de  Francicns,  par  ce  que  plufîeurs 
©ntereu  que  les  Romains  n’ont  maiftnfé 
les  François.  Quant  aux  Gaulois  on  ne 
fç  aurait  le -nier  , qu’ils  n’ayent  efté  affu- 
jettisà  la  domination  Romaine,  comme 
auffi  quelque  partie  des  François,  mais  de 
confeffer  que  les  Francs,  ( qui  ayant  tra- 
verfe  le  Rhin  s’emparèrent  d’une  partie 
^ des  Gaules,  qui  pour  leur  fujet  fat  nom- 
mée France  ) ayent  efte  fujets  aux  Ro- 
mains, ce  feroit  combattre  à plaifir  con- 
tre la  vérité  des  Hiftoires.  Et  toutesfois 
en  ne  doit  pas  entendre  le  nom  de  Fran- 
e'icus  que  luftinien  s’attribue.  De  parler 
! icy  de  ce  que  plufieurs  ont  à ce  propos 
controuvé,  n’eft  pas  mon  intention  , te- 
nant que  par  moquerie  des  François  lu- 
ftinien a voulu  ufurper  ce  titre  , non  pas 
j pour  les  avoir  vaincus  8c  domptez  , mais 
1 pour  leur  trop  grande  témérité.  D’au- 
tant que  fiTheodebert  eût  bien  pourfuiuy 
il  fa  pointe,  puis  qu’il  avoir  chaffé  deflra- 
| lie,  tant  les  Goths  que  les  Capitaines  de 
lj’  luftinien,  iLeût  bien  ébranlé  cétEmpe- 
i'i4  reur,  qui  ayant  entendu  la  retraite  qu’a- 
j;  voit  fait  Theodebert  en  France,  dit  que 
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pour  crainte  de  fes  forces  , n’ayant  peu 
tenir  bon  enltalie,il  avoit  efté  forcé  s’en- 
fuir en  France  j & de  là  prit  le  nom  de 
Francicus  , comme  s’il  euft  dompté  les 
François.  Dont  Theodebert  fût  telle- 
ment indigne,  que  fi  la  mort  n’eût  préve- 
nu l’i  (Tue  de  fes  defifeins,  il  deliberoit  de 
palier  en  Tfirace  avec  une  forte  8c  puif- 
fante  armée.  Et  peut-êftre  pour  cette  oc- 
cafion  Aymon  le  Moyne  entre  les  qualj- 
tez  de  luftinien  n’a  voulu  y mettre  celle- 
cy  , iugeant  la  caufe  trop  legere  pour  la 
luy  vouloir  accorder.  Qupy  que  c’enfoit, 
cet  Empereur  par  une  infinité  de  belles 
a&ions,  a fort  amplifié  l’Empire  des  JR  o- 
mains,  dont  les  ailles  eftoient  défia  fi  fort 
rognees  & abbatues  , que  s’il  n’eût  ren- 
contré un  luftinien  , qui  eüft  par  ion 
adreffe  fccu  regler  le  vol  de  F Aigle, com- 
me il  fift  , il  eût  pluftoft  efté  ruiné  qu’il 
n’a  efté.  Mais  fi  pour  avoir  elîargy  l’e- 
ftenduë  des  pays,  terres  & Seigneuries  de 
l’Empire  Romain,  on  doit  prifer  8c  efti- 
merluftinien, encore  plus  devra-t-il  eftre 
admiré  pour  le  foin  nompareil  qu’il  a eu 
d’eftablir  la  luftice  , vray  8c  principal 
fondement  pour  maintenir  les  Républi- 
ques en  leur  entier.  Et  à cét  effet  il  a 
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; compofc  & bafty  ce  divin  & admirable 
Il  Corps  de  Droit,  dans  lequel  font  conte- 
’ nues  toutes  les  reigies  de  bien  & hone- 
ii  ftement  vivre  , fans  faire  tort  à autruy  , 
w rendant  â un  chacun  ce  qui  luy  appar- 
tient. On  fait  grand  cas  du  recueilqu’A- 
r ftore  a fait  d’une  multitude  prefques  in- 
efnmable  des  livres/qu’Aiexâdre  le  Giâd 
ramaffa,  comme  aùffi  une  telle  diligence 

ne  fçauroit  affez  eftre  prifce mais  h nous 
\ - conférons  avec  le  labeur  d’Ariftote  ce 
I v que  Iuftinien  a entrepris,  & dont  il  s’elf 
| acquité,  nous  trouverons  qu’il  y a beau- 
! coup  à redire  de  l’un  à l’autfre , quand 
, nous  n’aurions  efgard  qu’à  la  prudence 
qu’il  a fallu  avoir  pour  fçavoir  diftinguer 
les  temps,  perfonnes,  lieux  & autres  cir-  ’ 
cbnftances  dignes  de  trcs-grande  confi- 
ceration  , à celuy , qui  eftant  dans  une 
rres-grande  mer  d’aftaires  , a toutesfois 
avec  telle  circonfpeélion  fceu  amener  les 
choies  f bien  à leur  point  , que  non  feu- 
? lemcnt  on  a fujet  de  fe  contenter  pour  les 
| excellentes  refolutions  qu’il  a donné  fur 
| divers  faits  oppofez  ; mais  auffi  d’admi- 
J xer  fa  prudence  incroyable  , pour  avoir 
| fceu  avec  une  telle  dextérité  difpoferdc 
\ ordonner  les  fecrets  de  la  lurifprudencej 
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queles  moins  habiles  peunent  bien  gou- 
rer de  fa  douce  liqueur  , 8c  les  mieux  en- 
tendus ont  dequoy  toujours  de  plus  en 
plus  s’avancer.  Mais  ce  qui  rend  le  Corps 
du  droit  admirable,  eft  qu’il  eft  compofé 
de  plufieurs  pièces , par  Autheurs  divers 
6c  en  divers  temps  : 8c  neantmoins  il  eft 
impoflible  d’y  trouver  aucune  Antino- 
mie ou  contradiction  de  Loix  l’une  avec 
l’autre,  quey  que  quelques  mal  informez, 
du  fait  ayent  tafehe , pour  quelques  di- 
verfitez,  d’y  introduire  des  contrarierez. 
Mais  elles  ont  efté  bien  conciliées  par 
les  DoCteurs  es  Droits.  Et  pour  repre- 
fenter  plus  ouvertement  à un  chacun  la 
peine  8c  vigilance  que  ce  bon  Prince  a 
pris  pour  reftablir  le  luftre  deu  à la  divine 
Iurifprudence,  ie  veux  faire  icy  un  eftat 
fommaire  8c  abrégé  de  l’ordre  qu’il  a te- 
nu à la  compofition  d’un  corps  juridic* 
tel  qu’eft  celuy  qu’il  a laiffé  à la  pofteri- 
té.  Avant  qu’entrer  trop  avant  aux  afïai- 
resde  la  guerre,  qu’il  a de  la  façon  qui  a 
efté  cy-deffus  déduite,  manié  : Pre- 
mièrement il  a publié  le  vieil  8c  an- 
cien Code  , dans  lequel  eftoient  plu- 
fieurs conftitutions , & des  ordonnances 
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prifes  des  Codes  Theodofien, Grégorien 
Sc  Hermogeniea , de  maniéré  que  ce  li- 
vre fervoit  de  Gonft initions  Impériales. 

Et  parce  qu'elles  ne  pouvoient  regler  les 
parties  furies  difterens,  particularitez , 
controverfes  & débats  qui  furvenoient 
tous  les  iours  ; ce  bon  Empereur, qui  avoir 
envie  Me  couper  racine  à toutes  fourbe- 
ries, ordonna  à Tribonien  , Dorothée  8c 
Théophile, trois  perfonnages  de  rare  fça- 
voir  , de  prendre  tous  les  livres  des  an- 
ciens Iurifconfultes,d’en  tirer  & recueil- 
lir ce  qu’ils  connoiftroient  eftr'e  expé- 
dient & neceflaire  ,tant  pour  l’iHuftra- 
tion  d’une  telle  fcience  , que  jjour  l’ac- 
courciffement , tant  des  procès' que  des 
cnnuyeufes  longueurs  qui  eftoient  cau- 
fée  par  la  multitude  des  refponfes  des 
Itirifconfultes.  En  cet  examen  ces  trois 
perfonnages  fe  font  comportez  avec  tant 
d'entendement  , que  , quov  qu’ils  ayent 
I aillé  quelques  jpoints  du  droit  en  plus 
grande  obfcurite  qu’il  ne  feroit  befoin  , 
ils  en  méritent  une  louange  immortelle  , 
n’ayans  laiffé  aucune  antimonie  qu’ils 
n’ayent  entièrement  oftée.  Cét  amas  de  i 
confultations  8c  refponfes  des  Iurifcon- 
ililtcs  aefté  appelle  du  nom  de  PandeEles 
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ou  Digeftes.  L'ordre  de  ces  livres  eft  or- 
donné avec  une  telle  adreffe  , que  des 
cinquante  livres  efquels  il  eft  divifé  , il 
n'y  a pas  un  , qui  particulièrement  n'ait 
fon  fiege  à part,  diftingué  félon  les  par- 
ties, qui  font  fort  méthodiquement  pro- 
poses au  commencement  de  l’Oeuvre. 
Le  troifiefme  livre  eft  confacré  à Iufti- 
nien  mefme,qui  y a trouvé  un  tel  gouft  , 
qu'il  veut  & entend  que  par  iceluy  foit 
l’entrée  & commencement  de  l’eftude. 
Legale,  Qui  voudroit  icy  au  long  dis- 
courir de  la  fingularité  admirable  qui  y 
eft,  il  faudroit  groffir  beaucoup  la  vie  de 
noftre  Empereur,  qui  a divifé  cét  abrégé 
du  droit  en  quatre^  livres  , efquels  il  a fi 
familièrement  reprefenté  ce  qui  eft  à re- 
tenir fur  les  parties  efientielles  & fonda- 
mentales du  Droit,  qu'il  n'y  a perfonne, 
fi  ignorant  foit-il,qui  ayant  leu  , veu  ou 
reconnu  fes  Inftituts,ne  doive  s’alleurer 
de  ce  qu’ils  doivent  iuger  des  perfon- 
nes,  chofes  & aftions  , qui  font  les  trois 
objets  du  Droit.  Mais  parce  que  le£  em- 
pefchemens  des  guerres  a voienr-un  peu 
terni  la  fplendeur  du  premier  Code  , qui 
n'eftoit  garny  de  toutes  pièces,  comme 
luftinien  pretendoit , il  nous  l'a  ofté,  <k 
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en  fon  lieu  a fait  compiler  & rebaftir  un 
nouveau  Code  contenu  en  douze  livres  * 
où,  abrogeant  les  conftitutions  des  Em- 
pereurs 8c  opinions  d'autres  autheurs  du 
droit,  il  Ta,  comme  de  nouueau  refondu, 
& de  toute  autre  façon  qu’aux  Digeftes 
ou  auxïnftitutionsjil  nous  a remis  devant 
les  yeux  le  portrait  nouveau  du  Droit  ? 
Il  a parle  là  fi  pertinemment  du  droit  fia- 
cre, que  ie  m’eftonne  de  quelques-uns  , 
qui  fiont  fi  impudens  que  d’attribuer  à 
cet  Empereur  une  infidélité,  dont  iamais 
il  n’ait  voulu  fie  defimordre.  Il  faut  bien 
qu’ils  n’ayent  mis  le  nez  dans  fies  livres , 
ou  qu’ils  fiaient  tellement  préoccupez  de 
quelque  mauvaifie  afife&ion  envers  luy  , 
qu’ils  n’ayent  pu  goufter  une  fi  excellen- 
te œuvre , 8c  en  affeoir  un  iugement  afi- 
fieuré  8c  fondé  fur  raifion.  l’eufife  difeou- 
ru  de  la  méthode  qu’il  a obferve  en  tous 
fies  livres,  fi  les  eficrits  , obfiervations  , 
commentaires  8c  paratitles  de  Azon,  Ai- 
dât, Cujas  8c  autres  excellens  Do&eurs 
en  droit,  n’avoient  affez  fraye  le  chemin 
fur  leur  facilité,  ftru&ure  & elegance.De 
laifTer  icy  couler  fous  filence  le  livre  des 
Novelles  deluftinien,  ne  feroitpas  feu- 
lement faire  ton  à cet  Empereur  , mais 
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airffi  démembrer  ce  corps  de  droit. Quel- 
ques-uns les  ont  nommez  Authentiques, 
pour  la  force  & vertu  qu’ils  attribuoient 
aux  Conftitutions  qui  y font  propofees , 
lefquelles  eftans  les  dernieres,  doivent 
aulli  avoir  plus  de  poids  & authorité  que 
les  precedentes. Et  quelqu’ autres  envians 
l’honneur  à luftinien,  ont  dit  que  tout  ce 
qu’on  luy  attribue  tant  pour  le  fait  des 
guerres  , que  pour  l’adminiftration  civi- 
le,doit  appartenir  tant  à Mond,  Narfetes 
& Belifaire,  qu’à  Tribonian,  Dorothée  8c 
Théophile  ; de  maniéré  que  qui  pren- 
droit  pied  à leurs  raifons,  luftinien  feroit 
un  idole,  auquel  on  auroit  imputé  ce  qui 
auroit  efté  fait'par  d’autres,  lepourrois 
leur  refpondre  qu’on  repute  avoir  efté 
fait  par  nous  , ce  que  les  autres  fous  no- 
ftre  adveu  exécutent  pour  nous,&  qu’en- 
core  qu\m  Capitaine  ne  foit  à la  mefiée 
» d’une  Bataille,  neantmoins  l’heureux  ou 
malheureux  fuccez  du  combat  tombe  fur 
luy. Mais  ie  veux  par  indubitables  tefmoi- 
gnages,  leur  faire  paroiftre  que  luftinien 
n’a  point  efté  un  nonchalant',  ny  igno- 
rant, comme  Suidas  trop  témérairement 
aeferit.  Pour  preuve  de  mon  dire  , ie  ne 
veux  que  leur  produire  le  rare  8c  excel- 
le k iiij 
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lent  livre  que  cét  Empereur  a compofé 
touchant  l’Incarnation  de  noftre  Sei- 
gneur. le  ne  voudrois  pas  ravir  à Tribo- 
nian  8c  autres  alTefTeurs  Thonneur  qu’ils 
méritent , pour  avoir  lî  diligemment  tra- 
vaillé à riiluftration  de  noftte  droit.  le 
confelTeray  pareillement  que  Iùftinien  a 
efté  quelquesfois  mal  informé  de  la  véri- 
té Evangélique , pour  deux  diverfes  re- 
cheutes  ils’eft  miferablement  proftitué  à 
l’erreur  d’Edtiches,  8c  enfin  il  a efté  fort 
troublé  de  fon  entendement  fur  la  fin  de 
fes  iours  : maisons  de  là  on  puiffe  luy  ra- 
vir l’honneur  & la  gloire  qu’il  s’eft  acquis 
en  ce  qu'il  a bien  exercé  fa  charge  Impé- 
riale, fer  oit  de  guet  à pend  s’abufer  foy- 
mefme.  Et  quand  il  n’auroit  enrichy  le 
Code  & les  Novelles  que  des  Conftitu- 
tions  8c  ordonnances  touchant  , la  pieté 
8c  chofes  facrées,  au  moins  meritcroit-il 
quelque  excufe,  svil  n’a  toufiours  efté  raf- 
fis  8c  affeuré  en  ce  qu’il  faut  tenir  pour  la 
vérité  de  la  Foy  Chreftienne.  Il  parle  de 
la  Trinité  , Foy  Catholique  , Baptefme, 
Eglifes  8c  chofes  divines,  avec  telle  dex- 
térité , qu’il  n’y  a homme  qui  puiffe  luy 
dénier  ce  point  , que  fort  Chreftienne- 
mentïl  n’ait  parlé  de  la  Foy  Catholique. 
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S’ileftbefoin  d’accumuler  davantage  les 
geftes  j dits  8c  efcrits  de  cét  Empereur, 
nous  trouverons  qu’aux  quatre  Conciles 
tenus  à Niece,  Conftantinople  , Ephefe 
8c  Calcédoine  , il  attribue  auffi  grande  ( 
authorité  qu’aucun  Prince  Chreftien  , 
pourroit  leur  accorder.  Contre  les  He-  | 
retiques  qu’il  n’ait  efté  grandement  affe- 
dionné  on  ne  fçauroit  le  nier.  Les  or- 
donnances qu’il  a fur  cela  fait  publier  en 
feront  foy.  Et  encore  plus  certain  té- 
moignage en  rendra  fon  decret , par  le- 
quel il  ordonna  que  Severe  8c  fes  adhe- 
rans  fufiTent  dégradez  8c  excommuniez, 
Cedifcours  ne  tend  pas  à ce  que  ie  pré- 
tende iuftifier  du  tout  Iuftinien,  de  la  ré- 
volté qu’il  a fait  du  Chriftianifme  à l’Eu- 
tychianifme  ; mais  pour  faire  entendre 
qu’encore  que  les  genereux  exploits  que 
Iuftinien  a fait , tant  à combattre  les  en- 
nemis du  peuple  Romain, qu’à  faire  com- 
piler le  corps  du  droit  en  une  fi  melodieu- 
fe  harmonie,  comme  il  a fait,ne  iuy  fuft- 
fent  tirez  hors  ligne  de  conte  que  pour 
néant, au  moins  la  pieté,dont  il  a embraf- 
fc  la  foy  Chreftienne,  pourroit  excufer  8c 
amoindrir  la  faillie  qu’il  pourroit  avoir 
fait  au  préjudice  du  Chriftianifme* 
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CEvx  qui  d’une  rage  defefperée  ofenc 
mettre  en  compromis  la  Providence 
divine,  monftrent  affez  qu’ils  ne  dédai- 
gnent de  prendre  garde  aux  effets  ordi- 
naire de  la  nature,  & expérience  iourna- 
Iiere.  De  là  ils  apprendroient  qu’il  faut 
bien  que  par  autre  prudence  &confeilce 
monde  foit  regy,  entretenu  & manié, que 
par  i’induftrie  des  hommes.  le  pourrois 
à cét  effet  produire  divers  exemples  ; 
mais  parce  que  ces  pauvres  miferablesne 
veulent  oiiir  , ie  fuis’ bien  content  faire 
retentir  à leurs  oreilles  les  tonnerres 
des  guerres  : & en  champ  de  bataille  ie 
feray  marcher  l’efpou vante  du  peu- 
ple du  Levant  , de  Tamerîan  contre 
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Bajazeth  premier  du  nom  appelléLelapa  > 
qui  fighifie  tourbilion.,&Hiîdrin,qui  veuc 
dire  Foudroyant  ; non  point  pour  repre-* 
fenter  les  furieux  & barbares  exploits, 
dont  ils  ont  heurté  l’un  contre  l'autre  r 
mais  pour  faire  entendre  à un  chacun, 
que  Dieu  a tourné  leur  deffein  , quelques 
iniques&  deteftables  qu’ils  fuirent, au  but 
ou  il  les  avoir  deftiné.  Tamerlan  d’un 
cofté  tafchoit  à s’agrandir  fur  Bajazeth, 
lequel  il  furmouta,  &:  apres  cette  vi&oi- 
re  ( fi  Dieu  n'eut  rompu  fes  pernicieux 
complots)  ildeliberoit  de  palier  iufques 
en  l’Europe  pour  s’en  emparer.  Et  au 
contraire  Bajazeth  en  l'an  mil  trois  cens 
quatre  vingthuit,  commença  à mettre  ce 
grand  fiege  de  Conftantinople  , qui  dura 
l’efpacede  dix  ans,  & fans  doute  la  pau- 
vre  ville  eftoit  hors  d’efperance  , h Dieu 
n’eût  fufcitê  Tamerlan  , qui  fit  lever  le 
fiege  à Bajazeth  l’an  1397.  Voila  de  ter- 
ribles & eftranges  deffeins  contre  le  pau- 
vre troupeau  Chreftien,  en  un  moment 
brifez,  rompus  8c  diffipez.  Mais  un  bien 
particulier  efi:  venu  à la  Chreftienté  de 
ce  furieux  & turbulent  fiege  , car  durant 
ce  temps  lean  Paleologue  dépefchaEma- 
nuel  Chryfolorepour  aller  demander  fe- 
CQurs  à tous  les  Princes  de  l’Europe  à 
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l’encontre  du  Turc, qui  vouloir  s’empa- 
rer de  la  Grece.  A grand  peine  noftre 
Chryfolore  fur  arrivé  en  Italie,  que  nou- 
uelles  luy  furent  apportées  de  ladeflaire 
de  Bajazeth  au  mont  de  l’Eftoile.  Qui 
fur  caufed’y  arrefter  ce  Confiant  inopo- 
litain,  qui,  où  pour  la  mort  de  lean  l’Em- 
pereur,qu’aucuns  difent  eftre  intervenue 
pendant  leficge,  ou  bien  pour  le  regret 
de  voir  fa  patrie  fi  fouvent  expofée  aux 
courfes  de  ces  voleurs,  ne  voulût  re- 
prendre voile  en  Grece.  Partant  il  fe 
mit  à enfeigner  la  langue  Grecque  pre- 
mièrement àVenifé,  apres  à Florence, 
& enfin  à Pavie  où  le  Duc  lean  Galeas 
i’honora  de  plufieurs  grands  prefcns. 
D’une  fi  rare  & exquife  plante  eff  fortie 
plufieurs  rcjettons , les  plus  excellais 
qu’on  puiffe  penfer  ; & entr’autres Fran- 
çois Philelphe  de  Toîede  en  Efpagne , 
(qui depuis  prit  à femme  la  fille  de  fon 
j précepteur,  de  laquelle  il  eut  deux  fils, 
Marius  & Cyrus  ) Ambroife  Moyne  de 
;|  Colcheftre  en  Angleterre , François  Bar- 
il bare  Vénitien , Charles  & Leonard  Are- 
tius,Paulus  Deftrocy  & infinité  de  plu- 
fîeurs  bons  efprits,  qui  depuis  ont  publié 
la  lo  üange  de  cét  Emanuel  par  tout  l’V- 
| nivers.  Quelques-uns  ont  voulu  fubtili- 
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fer  fur  fon  nom  ,•&  ont  dit  que  ce  nom 
d’Enianuel  luy  eftoit  efeheu  par  unfecret 
& divin  prefage  de  la  reftauration,  qu’il 
devoit  apporter  des  lettrés  Grecques  en 
Italie  j qui  par  i’efpaee  de  fept  cens  ans 
avoient  demeuré  enterrees  dans  l’oubly 
( par  la  négligence  de  plufieurs5  ou  par  la 
débauche  de  ceux  qui  dévoient  mettre  la 
main  à la  befogne,  & ne  tenoient  conte 
des  bonnes  fciences  . ) De  vouloir  pé- 
nétrer fi  avant  au  Cabinet  de  Dieu  ie  ne 
pourroiSj  ie  ficay  bien  que  h Italie  doit  à 
bon  droit  le  reputer  pour  celuy,  qui  luy  a 
remis  la  connoifiance  delà  langueGrec- 
que.  Ce  que  Poge  Florentin  fon  difei- 
ple  a bien  reconnu  en  FEpitaphe  que  i’ay 
inféré  icy,qu  il  compofaà  Confiance  en 
l’honneur  de  fon  maiftre  , qui  eftaiït  allé 
au  Concile  general  y mourut. 


Hic  efi  Emanuel  fitus 
Sermonis  decus  Attici , 

^ui,  dum  qu&rere  opem  patrie 
Ajfhiïœ  ftuderet,  hue  ijt . 

Res  belle  cecidit  tuis 
Votis  Jtalia,  h c tïbi 
Lin  gu  a refit  tu  it  de  eus 
AttiCA  ante  recondita . 

Res  belle  eeeid^tuis 
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Votis  EmanueUfolo 
Confecntus  in  halo 
lÆternttm  dscus  es}  tihi 
Gracia  non  dédit 
Bdiojierdita  Gracia . 


Par  ces  Vers  eft  tellement  exprimée  1& 
grâce  que  l’Italie  a receu  par  le  moyen  de 
noftre  Chryfolore,  qti’auffi  elle  le  pouffe 
a reconnoiftre  le  fecours  qu'il  a eu  d’a- 
voir peu  trouver  pied  alîeure  en  Italie, 
n’ayant  moyen  de  vivre  en  liberté  en 
Grece.  Ce  qui  fait  que  plus  volontiers 
le  m’accorde  à ce  qu’a  tenu  Jacques  de 
Bergame  t otichanr  cette  retraite,  qu’elle 
a eftéacaufe  des  vexations  de  Bajazeth. 
Et  ce  qui  me  raffermit  d’avantage  en  cet- 
te opinion,  eft  que  ie  trouve  que  la  perfe- 
cution  de  Coiiftantinople  en  a efearté 
plufieurs  autres  grands  hommes, qui  pour 
lieu  de  reffource  n’ont  feeu  plus  feure- 
ment  fie  réfugier  qu’en  Italie,  ôù  ils  ont 
efté  pour  la  plufipart  fort  dignement  re- 
ceus,  , & fur  tout  par  ce  redouté  & ad- 
mirable Laurens  de  Medicis  , qui  fie 
un  fi  grand  accueil  à Iean  Lafcares,  que 
fort  long-temps  depuis  il  l’eût  tou- 
jours au  nombre  des  fiens  , & à di- 
re la  vérité  , il  eût  efté  bien  empefehé 
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«de  pouvoir  choifir  perfonnage  qui  pût 
l'cgallèt  en  vertus,  fageffe  Sc  do&rine. 

Sur  tous  ceux  qui  avoient  efehappé  la 
fureur  ’Otthômanc  Lafcares  a emporté  le 
prix  pour  le  profond  & nompareil  fça- 
voir  dont  il  eftoit  doué. Quant  aux  affai- 
res d'Effat,  ie  ne  fais  pas  de  doute  qu'il 
n'y  fût  fort  bien  entendu  , autrement  il 
n’eft  vray-femblable  qu’il  eût  efté  envoyé  | 
en  Ambaffadepar  deux  fois  à Conftanti- 
nople  comme  il  fut,fi  le  grand  Laurens  \ 
n'eût  appc-rceu  qu'il  avoir  un  efprit  pru- 
dent ; d'autant  que  d’eflimer  qu’un  fe- 
dentaire  pût  s’aquirer  ù aifémènt  & fi  à 
propos  de  la  commiffion  telle  qu’efloit 
celle  , où  il  eftoit  employé  à Conftanti- 
nople  , feroit  par  trop  ridicule  , d’autre 
part  ie  rem.arqueray  qu'il  a e fie  envoyé 
en  Ambaffade  vers  la  Seigneurie  de  Ve- 
nife  de  la  part  du  Roy  de  France.  Si  bien  , ' 
qu’encore  qu'il  ne  s'agift  que  de  livres,  fi 
falloir- il,  comme  l’on  dit,  avoir  du  fan  g 
aux  ongles.  Et’auffi  monftra-t-il  qu’il 
n'efloit  nouveau  aux  affaires.  11  travail- 
la fi  bien  , que  tous  les  plus  pretieux 
loyaux  qu’on  pût  tirer  des  Bibliothèques 
Grecques,  il  les  amena  en  Italie,  pour  y 
eifre  chèrement  & precieufement  con- 
fervez.  En  cette  recherche  ie  fuis  en 

doute  1 
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doute  fî  ie  dois  admirer  d’avantage,  ou  la 
vigilance  de  noftre  réfugié  , ou  bien  le 
foin  nompareil  dont  cette  maifon  deMe- 
dieis  a de  tout  temps  procuré  rembelii- 
fement  des  bonnes  lettres,  ou  enfin  rhu- 
inanité  de  ce  Bajazeth  , qui  donna  fauf 
conduit  &permifiîon  à Lafcares,pour  re- 
couvrer par  toute  l’eftendue  des  terres  de 
fon  obeïflance,  livres  à fuffire,  & tels  que 
la  defolation  de  la  guerre  pouvoit  ie  per- 
mettre. Apres  avoir  allez  long-temps 
refté  en  Italie,  Lafcares  prit  le  chemin  de 
France  , où  il  acquît  un  honneur  immor- 
tel pour  fon  rare  fçavoir  , qu’il  y fit  pa- 
roiftre  , & fur  tout  pour  l’avancement 
qu\n  fort  peu  de  temps  M.  Guillaume 
Budé  fit  fous  luy  , comme  en  tiennent 
ceux  qui  font  en  branlle  s’ils  doivent  im- 
puter tel  & fi  précipité  progrez  à la  dili- 
gence du  difciplc  , ou  à l’excellence  du 
précepteur.  Quant  à moy  , ie  ne  vou- 
drois  diminuer  rien  de  rafiîdùué,  dont 
Fapprentif  pourfuivoit  fon  delfein,  mais 
auffi  que  principalement  rhonneur  n’en 
foit  attribué  à Lafcares  , il  n’y  a homme 
quiofe  l’empefcher,  puis  que  fcusfes  au* 
très  précepteurs  cér  ancien  difciple  n’a- 
voit^en  fort  long-temps,  de  beaucoup  de 
leçons,  pu  glainerune  poignée  fi  belles 

L ! 
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comme  il  fît  fous  Lafcares  : Qui  depuis 
fût  contraint  de  quitter  feftude  pour  en- 
trer en  affaires,  il  fût  delegué  par  fa  Ma-, 
jeftcen  ambaffade  à Venife,où  il  travail- 
lafi  heureufement,  que  le  Roy  Louysne 
fçavoit  comment  l’honorer  félon  qu’il  le 
meritoit.  Enfin  couronné  de  fi  remarqua- 
ble tefmoignage  de  vertus,  fçavoir  & di- 
; gnité  , il  mourut  âgé  de  quatre  vingt  dix 
ans  à Rome,  & fût  enterré  en  l’Egiife 
Sainte  Agathe.Luy-mefme  avant  fa  mort 
compofa  fon  Épitaphe  en  Grec  , qui  a 
dix  tourné  en  ces  Vers  Latins. 

s 

Lafcaris  in  terra  efi  aliéna  terra  fepultys 
Necnimis  cxtrema.  cjnod  qucrereturerdt 

Jÿfsam  placidam}o  hojpes  reperit3fid  défis t 
AcheiSi 

Libéra  quod  me  adhne  patriaftindat 
mnm » 
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GEORGE  DE  TREBIZONDE . 
Chapitre  XXXXVI. 


DE  vx  raifons  principalement  nous 
ont  excitez  à mettre  en  dernier  lieu 
ce  perfonnage,  quoy  quil  fut  d’un  mer- 
veilleux fçavoir,  & telle  vivacité  d’ef- 
prit  , qu’à  grande  peine  cedât-il  à peu 
d’autres  Grecs.  La  premiers  elt  pour 
fair^qane  correfpondance  du  Chapitre 
15).  avec  celuy-cy.  Où  il  eft  efcrit  les 
vies,  g&ftes  & moeurs  de  1 heodore  Ga- 
ze, & dpfcardinal  Beffarion,  qui e Soient 
partilans  contraires  à ce  Trebizontin.  Si 
nous  les  enflions  approché  Lùn  près  de 
l’autre,  eut  femblé  qu’enflions  envie  de 
les  faire  entr’-heurter  par  enfemble  ou 
bien  d’apprefter  matière  aux  fcfrateurs 
des  deux  partis  de  s’entrechoquer.  L’au- 
tre eft,  qu’il  a efté  befoin  de  mettre  en  l'a 
queue  de  la  bande  Grecque  un  perfotina- 
ge  de  remarque,  de  qui  reprefenta  au  vif 
le  portrait  & naturel  de  la  nation  Grec- 
que, qui  entr’ autres  parcicularitez  eft  at- 
tachée du  vice  d’ambjtion. dot  elle  a fait 
des  chofesqui  eftoitnt  ou  mctveiîleiifcs, 


40i  Hijîoire  des  fcavans  Hommes , 
ou  la  plufpart  peu  feantes  à perfonnes ,! 
qui  veulent  paroiftte  par  vertu.  S’il  y a 
eu  entre  tous  les  Grecs  homme,  au  front 
duquel  la  marque  d’ambition  ait  efté  gra- 
vée, ç’a  efté  celuy  dont  nous  parlons  pre- 
fentement,qui  pour  faire  retentir  le  bruit 
de  fa  renommes  , a ( comme  l’on  dit  ) de 
cul  de  de  telle  affailly  la  doftrine  du  di- 
vin Platon  ; & qui  pis  eft,  par  libelles  dif- 
famatoires s’eft  efforcé  de  tacher  l’hon- 
neur immortel  d’un  h rare  Philofophe.En 
quoy  il  a efté  cenfuré  affez  rudement 
par  le  Cardinal  Beffarion,  qui  fouftenant 
le  party  de  Platon,  a trop  outrageufe- 
ment  repouffé  les  efforts  des  Peripathe- 
ticiens.  Mais  encore  n’a- il  pas  paffé  fi 
avant  les  bornes  de  la  modeftie  , que  fa 
bonne  8c  fainte  renommes  en  ait  elle  in- 
tereflee,  comme  celle  de  noftre  Trape- 
zontin,fur  la  tombe  duquel  furent  pris 
ces  Vers  ( que  i’ay  inféré  icy  ) par  un 
qui  ne  fie  nommoit  point, où  il  eft  taxé  de 
la  trop  grande  animofité  qu’il  avoir  con- 
tre Platon, 

fftc  UYfîA  T rape^rtntii  qtiiefcftnt 

Georgti  ojfay  pArum  Dus  amiciy 

Jgjfod  nerf  & ntmiàm  procaci  lingua 
Tl*ww[u$çris  partm  pcrcmit» 
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C’eft  merveilles  que  les  Pythagoriciens 
eftans  de  long-temps  ternis  & enfevelis, 
ayent  eu  de  fi  geands  & exquis  cerveaux 
pour  difciples  , fujets  aux  Loix  de  l’ef- 
cole  Pythagorique,  aymans  mieux  deba- 
tre Tauthorité  & crédit  de  leur  maiftre, 
qu’examiner  la  vérité  du  fait  : Si  Beffa- 
rion  & noftre  Peripateticien  euffent  em- 
ployé à quelque  œuvre  neceiïaire  letéps 
qu’ils  ont  mis  à s’harceler  l’un  l’autre, 
n’eullent-ils  pas  beaucoup  profité, & fi  ils 
n’euffent  pas  apprefté  matière  de  moque- 
rie à plufieurs,  qui  font  bienaifes  , non. 
pas  de  nager  en  eau  trouble  , mais  de  le 
laver  la  gorge  des  folies  de  ceux  qui  s’e- 
ilimoient  les  plus  Pages.  Pour  cela  néant” 
moins  ie  ne  laifferay  pas  d’admirer  l’ex- 
cellence & rareté  de  fon fiçavoir  , qu’il  a 
bien  fait  paroiftre  par  fes  do&es  éc  ex- 
cellens  eferits  qu’il  amis  en  lumière,  en 
Rhétorique  , DialeéHque  , Philofophie  , 
Aftrologie  & Théologie,  que  par  la  pro- 
feffion  qu’il  fit  au  College  de  Rome  par 
le  commandement  d’ Eugène  quat  rie  fine 
Pape  , 011  fort  long- temps  il  regenta  en 
l’art  , tant  Oratoire  que  Poétique  : il  a 
laifié  des.  tefmoignages  immortels  de  fes 
travaux,  car  outre  les  livres  qui  font  for- 
ris  de  foucabineL,  il  a comme  infe&é  une 

L 1 iij 
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infinie  multitude  de  gens  les  plus -ligna- 
lez  en  doTrine  de  noftre  temps.  Quel-, 
ques-uns  ont  voulu  le  taxer  de  ce  qu’e- 
liant  natif  de  Crete  , il  a pris  le  nom  de 
Trebizontin , mais  ils  n’ont  pas  appris 
qu'il  l'a  fait  feulement  pour  l’honneur  & 
reverence  qu’il  portait  au  lieu  de  la  naif- 
fance  de  fon  pere,  & atifli  que  cette  ville 
Asiatique  eft  fiege  Impérial.  îl  eut  un 
fils  nomme  André,  qui  au  lieu  de  s’avan- 
cer aux  bonnes  lettres,  fe  voulut  refTem 
tir  des  inimitiez  de  fon  pere,  8c  s attaqua 
a Théodore  Gaze  , qui  ne  voulût , pour 
certains  refpeéhs  luy  tenir  coup.  Il  do- 
ridfoit  1’  an  1435.  & atteint  une  fi  longue 
vieilieife  qu’il  tomba  en  enfance,  com- 
mença à radotter  , & faire  a&es  qui  ne 
reffentoient  plus  la  magnanimité  de  fon 
courage  viril.  Pour  heritier  il  eut  la  fille 
de  fon  fils  André,  qui,  à ce  que  quelques- 
uns  ont  conjecture,  eftoit  deceds  aupara- 
vant la  mort  de  fon  pere.  La  perfecu- 
tion  de  laGrece,  qui  chafiant  de  ces  lieux 
IeanLafcare,EmanuelChryfolorc,Theo- 
dore  Gaze  8c  plufieurs  autres,  les  efcarta 
parmy  T Italie  , nous  y a encore  amene 
Marc  Miifure  , lequel  ie  fuis  contant  de 
mettre  au  Chapitre  de  George  de  1 re- 
bizonde,  pour  l’amitié  qui  eftoit  entre  ces. 
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deux  perfonnages  > tant  à caufe  du  mef- 
me  pays  , qu’à  caufe  de  la  conformité 
d’humeurs  dont  ils  fe  refîembloient  fort. 
De  faire  raport  dufçavoirde  l’un  à l’au- 
tre il  n’ellpas  icy  befoin  : le  fçay  bien 
que  Mijfure  ne  devoir  rien  à fon  compa- 
gnon. Pour  témoignage  de  fon  érudition 
ie  me  contcnteray  de  produire  les  do&es 
interprétations  qu’il  a faites  en  fes  le- 
çons pendant  qu’il  régenta  à Fadoüe  & 
Rome,  & les  Poëmes  excellens  qu’il  a 
faitfur  Iaplufpart  des  livres  Grecs.  11  ac- 
quit tant  de  réputation  envers  le  Pape 
Leon,  qu’apres  la  mort  de  Mande  Ralle, 
homme  auftl  Grec  de  nation,  & doué  de 
très  grand  fçavoir,  il  fut  eftably  Arche  - 
vefque  d’Epidaure. 


Fin  du  premier  Volume . 


«,»  * 


x3  ) p ) a te  s 

C ^ l)i 5 


fW  2?« 


vy 


9?  V^Sf 
5 Sf~ 


